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LA HAYE, 13 Août. 
in, Del'abus du motprogrèsen politique. 
Edet pen de mots dont on abus plus de nos. jours que -du 
TN progres, C'est le mortier monstre avec leqnet taús les enne- 
eee mritables progrès cherchent-à écraser legouvernement 
de ErAG ‘uri obstacteà leurs desseins coupableë vu _absurdgs. 
wai des.partis, politiques} inserivent sur leurs drapeaux,soît que 
Wies, SWotririas alsoutissent à anarchie et à la: dissolution de la 
PiSDit qu'ils aienten vue de faire rétrograder la société 
Wileitre-des peuples au régiimedu bon plaisir et de l'ar- 
Eimoyen de ce seul.mof, tant ambitieus éguiste se fait 






»La Presse demande qu'il soit fait des concessions. IL nest ni raisonna- 
ble, ni moral, ni courageuz, ni utilede coneéder autre chose que ce qui est 
légitime, wäturcl et équitable. Il faut done un eriterium poúr distinguet 
les concessions qu’il convient de faire de cèlles qu'il faut savoir refuser. 

sla Presse veut-qu’on réprime les abus, Il ú’y a abus qúé lorsqu'il ya 
détournement de l'usage légitime et naturel d'une instjtütion. Encore en 
eee, il faut connaître co qui est conforme et ce qui est coptraire au but so- 
cial d’une politique. » : Dean ie Gel dad . 

‚ « Comme on Île voit, et comme neus. le disjons, la Presse. ne s'est point 
préoceupée d'une directioa supérieure:à: dofmner-àda société. Ce qu'elle de- 
mande constitde. an ensemble de soins subalternes, dont aucun ne sauve- 
rait un état ayänt-une direction stij 
es da soin les picrrgg destits 
en sera le plan. lès prerijs-aaront 





















































és à uit taisoik, gans se demander quel 


5 x du-peupleignorant et-de berne'foigboutt te pai | meison-sarplombe, alle tambera. » ot nt 
trie hiene he staberbe ae ‘ferdi le „ «En somme, il faut travailler ardemment àuptrer te plus de progrès pos- 
nieusemerié bn Es ied rtùberde quüi se en in IgnOmI- | sible; c'est le devoir du gouvernement et eelui des-eitogens ; mais il faut, 
aa nt chasser, s’il avait seulement pendant huit jours une | pour que cette ceuvre soit efficace, subordonner tous tes efforts à une doc- 

müne de trois cents âmes à administrer, s’improvise hom- | trinc politique qui serve de phare, ct qui illamine lè but vers lequel ten- 


a d'Etat &ú criant journellèment à tue tête progrès, progrès; 
Bibl as homme, que la loi civile ne rerommaît pas encure ca- 
Â gour S régir mi ses biens ni sa personne, croit qu’ilest apte 
„5 erher un empire, parce qu'il rêve le progrès, et s' imagine 
Pie’ toute ar science politique d'un Richelieu se résume dans 
elquies phrases ‘banales sur la répression des abus, sur les ré- 
& laad utilee; sur des ameékiorations praticables, les concessians 
PPpartsnes,et autres déclamations semblables, mots vides de sens 
a qu'on les emploie. sans prouver en même temps la possibi- 
EN de:leat spanden pratiéftte à un ordre de choses donné. 
er JO0FnA} frangais, \' Epoque, publie un excellentarticle sur 


dent les natigps. » 





Le Courrier frangais publie un long article dans lequel il 


ainsì : 
« En dernière analyse, ce qui ressort pour un observateur attentif de la 
pguerre d'ordonnances douaniëres que sé sont faite an commeneement de 


pviennent de signer, c'est que le gouvernement hollandais, qui est en géné- 
pral assez intelligent en matière de douanes, a voulu amener à composition 
vraisonnable les protectionnistes belges platôt que le ministère belge, con- 
»stammant dominé par les Darblay cè les Mirerel de l'éndroit. Le premier 
soutage abusif qüe' font du mot’ progres, même les hommes’ qui „procédé était détestable le second serait uc progrès sil pouvait prouver 
Sont Sincèrement attächágâux principes conservateurs. Nos lec- ne iin aux Bollangeis qu'ils sont trop voisins pour ne pas échanger 
Beurs ront sansdonteeréerd' autant plusd'interöt ces róflexians pra ad De: à Ë 
Blkinos de sens et de; vérite, qu'elles nes’ appligsent passende | on ded 
ent à la France, mais-quê ‘chec nous att plas d'an dei: | 
Mit pourse „pour peu. qu'il se trompe de bonne'foï ‚y pin 45 
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We Atutiles. enscigtieménts et_de sages conseils. 








uret veran ‚dalOaoâte 
Ke Ap Rotdes Pays-Bas unelettre à l'occa- 
bil BP juillet dernier. 





Hier 













homme doit avoir la sienne, qui préside an développement de ses 
itldes,: soit comme individu, soit comme citoyen. On n'est homme d’E- 
Vet est homme politique, qu’à la condition de pressentir, de connaf- 
Vhamme dans Ta bamille et de l'homme dans la natjon, aa | 
twgöltable, et par coriséquent d'avoir le droit de laf 

ii maposer ses devoirs, io 
AneFataues reposent sur une erreur fondamentale,-qui 





Le roi de Danemarck a adressé le reserit suivant à la chan- 
cellerig du duchò de Schleswig-Holstein-Lauenbourg : 
… Hest pârvenà A notte cat: gi “ene réenion pablique, te: 
nqe le 20 de ce mois à Ne discusstons au sujet de 
nótre pútblication’rogaljf 
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Liner Âr roie que les peuples ne dépendent que de leur. volonté, et eessionzttans les geehdd. É pHolsteln et Lauenbourg, et les rap- 
Nn trie fois.cette volontá Exprimée „ toutest dit. C'est là une doctrine bru- ports dans les q uelsi hi se Ponven ARB Ms du Panemarck en vertu du droit 
u iel car elle Supprime la justice, la morale ‚qui existent par clles-mêmps, | P ublie, et qw'il a été pris des góggliVims ayafkt pour but d’agir contraire- 
kt ig ment de toutes les volontés possibles. Il-y a done , au des- Mens ECE QUE BONA VO0S pablid-4 get ó rd. Aussi nous voyons-nous dans 
iki B ÌdWolonte des peuples, au dessûë da scrutin des assemblées délibé- la tristê nécossité d'dviser à dbs melfnres qui préviennent à'Pavenir de pa 
ies 2e DU dessus des constils des gouvernements, une certaine pêgle qüi reilles démarches, qui'ne pe@®at être toléréd. En conséqaênce, dl tst Bit. 
„AMlique la voie que Ies harnmes et ‘les ‘peuples doivent suivre ; din qu'ils | deit aur autorités de Ja polie "u duché de Holstein dé ne paiste en: 
+äEeomplissent leur destinde sur la terre. Certainement , ‘1 arrive souvent, | SURE réunion ee ar isen msn een hânt feroat V'opjeb ges d aad 
sel eh » que les peuples sont détournés de eette voie providentielle , | S!9S: OU il agira de rédiger des pétitions pe dn je and 


conque sur lesdits rapports, de ne pas laissef,annonce 
de pareilles réunions et de dissoudre iramédhatement. celles dans lesquel- 
les on soulèvera des questions de ce genre. Ile8t défendu en même temps de 
faire circuler des pétitions concernant ces objets et de recueillir des signa- 
tures, même dans les endroits où il n’y a pas eu de réunion. Notre chancel- 


Erve genes égislateurs incapables , soit. par des révolutions ; maïs il arrive 
vi orzis Peuples détournésde leur chemin ce qui artive aux fleuvés dont 


%e 


@ trbublé leseudes : peu à peu tout se rernet“à sa place, \'erreur 

sen UPO, leg lots sPWwerit , et Ta'natore des choses reprend sòn cours, 
PRL S8 tendances fondamentalesde chacune. 0 

Ô ep etanr-le ‘bien, pour guider un peuple,, il cat nécessaire de 
jd pakk ‘qe „hut il faut le mener. Le ministère du cardinal de Richelieu 
eme une place si grande dans l'histoire que 
Maadi tide (Etat sar l'unité monarchique et. 
riagg” Malgré les vents et les tempêtes. ete 
hie goe en eller, ‘qúe „sans lä ronnaïssance de la loi qui présidë à la des- 
Kn } Sans la’ Corinaissance du but vers lequel il faut les con- 
he, wrherés h’a pas de sens; car progresser signifie marcher 
eee Bergs diriger vers un poiút indiqué, IÌ n'y a done pas, il ve 
kde e Y ävorde Progrès sáns un but. Quand les nations se rappro- 
ig at, bllps-sont en prrogrês quand elles sen écartent, elles sont 






























torités du duché de Holstein. ne 2 
ree qu'il mit le cap du ER ETT RE a 
inte et awil Ps ‚La malledel’Inde, qui était attendpe depuis la fin de juillet, 
E et dont le long retard excite en Ángleferre de si vives-inquiëtu- 
tudes sur le sort des passagerset des ‘dépêches, est eufin arri- 
vée à Marseille Je B août au, soir. 






rendant à Londres, a fait connaître que le bateau À vapeur 
b 
Sai qu'il Pp A. pas“de vogrés sang ‘un but dont - 
An: dt pr g ‘un but dont on se rap 
dlcadence Biss-uig-but dentroe's'sloigne; én d'äutres termes, 
“nt Impossible d’apprécier Tatmâtché d'un peuple, soit vers | 
! le mal, sans connaître la lide s3, ge providentielle, 
gf de ite eonpikeanets dilang ff gws eas 
PS, “ond ĳ mesh Hoorns en ke Verdsrdre des 
événompnts pelitiques. Ainsì, les hommes les-plus éminents 
a Ms du premier au.troisième siècle de notre ère, ont tous 
asl 2€ générale da monde alors connu était en décadence. Ils 
Rf autour d'eux, la religion ct Pempire ; ils vöyatent s'en 
atörité de €étar, l'autorité du souverain pontife, lau- 
8 écuriop, et ils ‘eroyaient pouvoir s'écrier avee raison & 


par une violente tempête, et qu’après quatre jours de lutte 
contre la tourmente, et après avoir essnyé de notables avaries, 
ce bätiment a été forcé de retourner à Bombay. 

Leg nouvelles de Bombay sont du Aefjuillet. Le seul fait im- 
portant qu'elles contiennent, est qusda' forteresse Kote-Kadgra 
pg bte coup férir à l'armêe anglo-indienne. La red- 
dition de cette forteresse met fin-ane opérations militaires sur 
les frontières du Punjab. 4 





rra 
Tae 


ne ke grands, 
EE 


mais la plus grande tranquillité rêguait partout. 
„ Les nouvelles de la Chine sont purement commerciales. 
3 so : 5 H vermin. A 


EE EN Une discussion très-vive a eu lieu: le 7.août dans la seconde 
ut.gu.contraire, c'est-à-dire tout rentrait dans les 


ken h b d , 2 et ACH 
ielhes-dzor à t * | ehambre du duché de Bade. Voici &“quel propos: Il y a quel- 
enten de a de Plam: | que temps Vun den mame do et ascal, H. eker 
op en eBurune dignité incónnde : les nationalités exclusives-et sau- | 2Y&it fait une motion aù sujet de la liberté de la presse. La com- 
dal eld jasqualors sépaé les peuples s’adoneissaientzle Juif ne | Mission, chargée de lexaminer,„ avait proposé de mettre la_ 


anp fdg corim&iminbùde ; le Gree he repoussait. plus le 
ly, Av 





jd diète germanique en demeure de publier une loi sur la presse 
AE IRT avätt Plb qh’une seule race d'hommes „de 
Ä 

0 


Pl | applicable à toute I’ Allemagne, et de remettre en vigueur la loi 
vr us qu?un scul Dieu í1a sociëté.païenne s’ëcroulait | existant en 1831 dans le grand-duchó de Bade, pour le cas où 
ice caduc, qui n'était Ja diète n'aarait pas accédé, à ua jour donné,au veen de la, na- 


ie rh he  plas-approprié aux besoins 
s: SEON! la-pittoresque expression de l'Evangile, tes vieilles tion, Les ministres prösents à la séance ont déclaré qu'ils avaient 


Bt saus la pression du vin nouveau. Les ‚philosophes païens, 
Pas les lois supérieures ausquelles les peuples obéis- - 

y Aväit décadence ; les saïnts dotteurs ‘qui ensei-. 
ent, eux, qu’il yaväit piogrs.o 

ds Piste jantjuable, qui prouve qûe sön âuteura 
ee trant en. Sa oil véritablement philosophique , l:Épo- 
bpond dinar Ale dlolbment dans Lexamen de là question, 









=$} 
‚Stu Teu dêplaisait tout autant qu'à Fopposition. 






rancfòrt ait pris à cet égard une résolution quelconque. 












jérieliig -arauv e: La Presse taille avee 4 


Biilrees avc’ ékaktivade; ‘si la 


analyse le traité du 29 juillet dernier. Get article se termine 


vl'année les deux cabinets belge et hollandais ct dela convention qu'ils 


er cle: Es ib auiré an cette. rósidence, venant de Keenigswart, 
Wm eetartieig: up Genee . | Son Exo, le prinoe Esterhagy, ancien ambassadeur .d’Autriche 
ont a wae lei dci bas, depuis Ies catlloux jusqu’aux astees. Evidem- | à Londres, vale 


atd n : 
| C&É empressement et cetto impatience donnent gain de canaa à ceuz qui 
if comme mai, ont déploré la révolution de 1820 ef qui worsiont, désie wed 


lerie est chargée de faire parvenir à cet elfet les ordres nécessaires aux au- 


Un courrier extraordinaire qui a traverse Paris lundi soir, se | 


P’ Ackbar, qui portaitla malle, a été assailfi dans la mer Rouge 


Il y avait beaucoup de maladeë-panmi.les‘troupes anglaises; 


‘les mains liées tant que la diète ne prendrait pas nne déeison à , 
ee sujet ; ils ont ajóuté d'ailleurs qu’ils avaient fait dans ce but: 
de nombreuses démarches auprès des gouvernements de la con-. 

LAAnert : “hi i D à 1 J en 
fédération germaniqae; bien plas, ils ont avoué que la oensure; pour la merue ef Ie poisson fra:s, et nous abaissgrons nous-mêmes notre tarif 


‚ Gesexplicatipns n/ont ‘pas cependant satisfait cete dernière, : 





id ainsi à Gh ARlels LEAD doren LEET Doe et l'un de ses priacipgux organes, M. Welcker, aexprimé l'o- 
ala Prgsse dernande A ge en Li la. Presse : pirio@gige le gouvernement badois n'a nul besoin d'attendre ,. 
BR type, Jormes. Iln’y a pas de réforme possible sans | pour ler une nouvelle loi sur la presse, que la dièt 
2e typ Anelaonguc, auguel on se propose d seen une sosUtution, EF jk TE de dn 


BUREAU DE LA RÉBAGTION 
à La Haye, Lage Neus 
derrière le Prinsegracht, A 
BUREAU POUR 1’ ABONNEMENT Ei 
ANNONCES, 

Chez Ml. Van Weelden, librakre 
Spui, à La Haye. ee. 

Les lettres et paquets doivent Raf 
envoyés à la direction francs de port 


_ Après un débat {rès-animé, la première propositian de la 

commission a été adoptés par 25 voix contre 24, La seconde n'a 

réuni que 15 voix et a été en conséquence rejetèe. 
TTT tn 


Suivest le rapport du capitaine Verspecke, du bateau à va- 
peur le Tage, arrivé, le 9, au Havre, de Gronstadt, il n’y a rien 
de changé dans l'état des relations commerciales suspendues 
entre la France et la Russio. Il paraît que les rapports de la 
Russie avec l' Ansleterre ont pris un développement considár 
rable an préjudice du commerce frangais. Parmi les 27 passa- 

rs apportés par le Tage, il se trouve un commercant accusé 
de banqueroute franduleuse, en France. Son extradition a été 
ebtenue du gouvernement. russe par le chargé d'affaires de- 
Fraùcê,:M. le comtede Rayneval. …. … …… (Oormeemi} 


Nous recevons des journaux de Gonstantirople jusqu'à ja 
date du 26 juillet ; ils ne renferment aacun” nouvelle politique 
importante : de nombreuses et utiles röformesÒnt été introdais 
tes, par ordre de Sultan dans l'administration de diverses pro- 
vinces, — Méhémet Ali continue d'être l'objet de la bienveil- 
lance du sultan et des attentions empressées des hauts dignitai: 
res du gouvernement impérial. M. M. les ambassadeursde Fraacg 
et d'Angleterre, M. l'internonce d’ Autriche et la plupart. des 
autres chefs de mission sont allés lui faire visite. Le 25: juillet, 
S. A. aassisté à üne grande revue dans la plaine de Maïdar 
Pacha. or 
_ Les,nopvelles d’Athènes jusqu'à la date de 30 juillet dernier, 
n' era maer intérêt. 





DISCUSSION GÉNÉRALE DU PROJET DE LOI ZENDANT A SANCTIORNER LE 
TRAITË DE COMMERCE ET DE NAVIGATION CONCLU ENTRE LES PAYS*RA$ 
ET LA BELGIQUE. Ì 8 


La chambre des représentants belge a commeneé avant. hier 
la discussion du projet de loigportaat, sanction du traite eoncla 
le 29 juillet entre les Pays-Bas et 1a'Belgigte: M. le baren d'Osy 
a ouvert tea débats par le discours suivant, ber de 

Messjeurs, TR Te 
Ayant vu à regrat paraître les arrêtés. douaniers de la Hollande du.5 janvier 
de cette année et celui de notre gouvernement comme représailles, du 4 den 
même mois, j'avais désiré depuis longtemps de voir cesser cette guerre din 
nière,et j'avais apprisavec plaisir la conclusion d'un traité de commeres é 
navigation; mais je vous avoue que je ne me serais pas attendu à une coaveri 
tion aussi onéreuse, ef que tous les sacrifices que nous sommes appelés à fire 
auraient été aussi considérables au détriment de notre commerce et da. notee 
navigation. R AA of 
‚De tous nos voisins, te sont les PayeBas avec lasquelë pò a 
grand intérêt d'être èn relations d'affaires les plus intimes, parce qua node 
sommes un pays producteur et la Hollande un pays de grande consommati 
généralement avec des droits modérés; aussi les événeraents politiques’ de 
1830 ont porté un coup fatal aux intérêts matériels de la Belgique, et Vom 
pressemeut que le gouvernement met à faire une convention onéreuse, dont 
tous les sacrifices tombent sur nos ports de mer, et l'impatience de plusieurs 
localitós de la Belgique, de sortir à tout prix de cette sitnation, me prouvent 
plus que jamais, que la rupture violente de 1880 nousa été tröe-dósavantg- 
se, et que les deux pays étaient faits pour être unis. 


is 


penn eleden avec nos anciens frères du Nord, avant Parrivée de notre son- 

Mais depuie ce temps, les rôles sont bien changés; ceux qui ont voulu În.ré- 
volution, surtout la province de Liége, voyant que les Pays-Bas sont leur plus 
beau fleuron pour. leurs nombreuses exportations, demandent que amis fas- 
sions les plus grands sacrifices, pour deur rendre ce qu’ils ont 5 tandis 
que nous qui voulions résister à la commotion de 1830, vorilans aujourd'hui 
que nous prenions notre nouvelle situation au sérieux, que nous nous.mor- 
trions indépendants et que nous fassions nos affaires sans trop nous embarras- 
ser des réclamations de l'étranger, et nous ne vaulons pas sacrifier un intárét 
à l'autre. 

Avaut 1830 vous aviez un marché énorme et peivilégié avec des droits pro- 
tecteurs „en Hollande et ses colonies, ef le déheuché , pour vos cotons, drapé, 
toiles , huuîileet fer, était considérable, et ‘aux Índes vous arriviezavec un 
droit protecteur contre vos rivaux en industrie de 25 p‚c ‚ (qui seulement 
depuis notre séparation a été réduit à moitió). Avant 1830 vos Flandres ne 
eriaient pas misère comme elles le font depuis plusieurs années , et cq n'est 
que depuis ce temps , que nous avons été appelésà faire des sacrifices éaotua 
en faveur de la France, pas pour relever, maïs pour soutenir une indusfrie 
expirante, et qui nonobstant les nouveaux sacrifices que nous venons de faire 
par la ratification de la convention avec la France, ne se trouvera paé soula- 

gée; etavant un an , ceux qui ont exigé ces nouveaux sacrificee, naus feraut 
„entendre plus que jamais leurs doléances , sî finalement le: gouvernement ne 
veut pas rechercher les moyens de nous rendre indépendants de Ig Frámde et 
nous procurer d'autres déhouchés. B dE otk EN 

Je vais passer rapidement en revue les réglaraations.de la Hollande et sas 
griefs contre la Belgique, et je crois que l'en à eu terts nous fairé tant, de,ra- 
proches, car‚nous n’avons suivi que cequ’on nous avait ensecigné et nous ne 
nous somme guêre éloignós du système commereial de 1824 

On nous reproche d'avoir protégé et d'avoir relevéla pêphe nationale Ge- 
pendant avant 1830, nous étions soumis au syetäme de prohibition, tandis que 
par nos lois actuellement en vigueur, nous n'avons que des droits protecteurs: 
et quoîque dans toute circonstance,j’ate.toujours réclamé de faire en surte 
d'avoir à bon compte les objets alimeutaires,comme céréales, viande, poissons, 
je vous avoue que je ne puis pasaie décider à sacrifier sans regrets une bran- 
‚che d’industrie pour laquelle les particuliers et le gouvernement ont fait tant 
de sacrifices, puisqu'on doit,proire que les lois que nons avions faites auraient 
de la durée. Mais malheureusement la pêche est traitée comme, il yapmde 
jours, \'industrie Jainière, qui, sur la foî des arrêtés et lois qui n'ont pas trois 
ans d'existence, est sacrifiee, parce que la France veut arrêter nps.progtès et 
nos développement ; et nous détruisons nos lois de 1841 et 182. pour la pê. 
che, après que, sur la foi de ces lois protectrices, nous avons sglpvé: nne belle 
industrie et qui pouvait avoir de l'avenir, tant pour la eppöbiëntnation inté- 
rieure, que par le débouché que nous sommes appelés à zoir s’ötendre par nos 
communications faciles et promptes avec \’ Allemagne”: … 5 
‚ Panrais désiré voir le poisson à meilleur compie das le pays, mais nous de- 
vions yarriver à la longue par la réforme. d'un Jom système d’octroi.de’ nos 
grandes villes, Beene Pi Ad On kat te 

La Hollande étant beaucoup plus avancée gföqaus, pour cette halle indus 
trie de la pêche, va envahir tous nos marchés et nous ne pourrons plus lutter 
avec elle, et avant peu d’années, quand noi n'aurans plus de pêcheurs, nous 
serons obligés d'augmenter les quantités fisées aujourd’hui dans la convention 





. 


sur les réclamations des consommateurs. 
La Hollande, Ia nation la plus patiente et la plus persévérante, sait fort bien 
que la convention n’ést qu'un -preraier pas, et quand nous aurons donné Je 
coup de mort à nos pêcheurs, elle sait fort bien que nous serons ebligós, dans 
l'intérêt des consommateurs, de lever Îles petites barrières qui se trouvent en- 
core inscrites dans la convention. 
Je dis done que la Hollande ayant inscrit la probibition dans son code doua, 









®riior qui nous régisaait avant 1830, avait tort de se plaindre que ‘nous eussions 


‘trouvé par des d: oits rotecteurs seulement le moyen de favoriser à notre tour 
«la pbche htiorhB, sl dg tächer de Ja faire grandir et prospérer. — Mais l’art. 
18 avant peu d’'années donnera tout le marché à la Hoilande. 
Les autres griefs quela Hetlande avait contre nous avant 1814, étaient le 
tad élevé des-droits d'entrée pour le hétail, la prohition de son transit, les 
rdroits protetteursaccordés par l'arrêté du mois de juillet 1843 pour les tapis de 
„poil ad vache, busieurs axticles de laine ‚comme : coatings, calmoucks, etc., 
“Île refus de prólonger äprés weiix ans l'entrée des céréalesà un taux réduit, et 
firafêdaeht Werainte de se trouver frappée parle système des droits différen- 
Gels qdë roab aftions àdopter. … OE 
Pour'de' qed est du droit Stevé sur le bétail, la Hollande n'est pas seule à le 
* réclamer, nous #avbns réclamé dans l’'intésê tu: consommateur ; -Jorsqy'on a 


‘faitentrer la Hollande, après la paix, dans fe droit conmun,on aurait dû ‚dans ° 


-Vintérèt de Ja Belgiqueet par bon voisinage, prendre le tarif plus bas qui exis- 
täïtponr les impostations put ies frontières de Pest; et, sous ce rapport, nous 
zaxons fait une aute dans notre propre intérêt et avonsdoané Povcasion de 
“nous adresser de justes plaintes. La défense du transit était une mesure de 
mauvais voisinage, et si la Hollande ne le réclame plas aujourd’hui, c'est que 
-póur la Hollande le marché anglais luiest venuen aide et est beaucoup plus 
-gvantageux que le marché frangais. 

Aussi la France dura d’autant plus besoin de bétail, et je regrette que, dans 
-Fintérêt de nos éleveurs et de nos consommateurs, on n’ait pas réduit davan- 
tage les droit d'entrée sur le bétail jeune et maigre, 

- Sur lafoi de l'arrêté de juillet 1848, nous avions donné proteëtfon à nos 

fabriques de tapis ordinaires et de nos draps communs, qui se conxomment en 
=gi grande quulité dans le pays, et beaucoup d’établissements qui se sont éle- 

véssur la foi de get arrêté, élèveront à leur tour de justes réclamations, et. le 
‘&roit protécteur à la valeur fera une concurrence très-nuisible; parcourez 

seulement lés pétitions que j'ai déposées lorsqu'il s’agissait de réduire le droit 
de 90 fs. 425 par 100 kilogrammes. 

‚kes draps ordinaires que nous fabriquons, entr’antres, dans un très-bel éta- 
lissement, dans la Campine anversoise, se trouvent rudement frappés. Avant 
-Hárròté de juillet 1843, les dfaps similaires à l'entrée en Belgiqug payaient 

125 fr. les 100 kil. ; le gouvernèment ne croyant pas la protection suhsante a 
„mig le droit à 160 fr. et sur la foi de ceute mesure, on a fait beaucoup. de frais 
«et on a étendu la fabrication, Mais voilà que parun trait de plume, au lieu 
‘d'en venir au stutu quo d'avant 1843, on réduit le droit d’alors qui était 125 fr. 
“A63 fr 50e. Ainsi diminution de 50 p. e. sur les anciens droits contre les- 
“quels on ne réclamait pas. Car la réclamation n’a eu lieu que pour l'augmenta- 
“$ion par letarif de 1843 de 1254 160fr. 

Pour les fabriques de tapis ordinaires, if s'en est érigé plusieurs dans les 
“entirons d’ Anvers sur la fot «de barrêté de juillet 1843, et maintenaat on réduit 
“Tg droit protecteur de 90 fr, à un équivalant de 25 fr. 

_ Ces deus industries sont aussi ruderent frappées que Verviers , Tournay et 
-SteNicolas par la convention avec la France. 

our moi je %uis l'adversaire de la loi de 1834 pour les céréales, et je crois 

"que mon système de droit fize, auquel vous serez obligé de venir, serait une 
vijfiatie protection pour l'agriculture, tandis qutaujourd’hui, et ecla depuis 

Ad ans, vous n'aves qu'une protertion nominale. Mais voulant aussi une pre- 

tectian réelle, lorsque les céréales seront revenues à un prix normal, je ne 
‚puis consentir à une importation de 42 millions de kil. à uù droit du quart 

d'après la loi actuelle. Je reste conséquent avec moismême et je ne trouve pas 
“de raisons plausthles pour nos voisins de réclamer cette faveur. 

Restent maintenant les griefs qu’on prévoyait par l’intraduction de la loi 
» des droits différentiels. En . 

«. La Hollande, par-sa loi de 1822, nous avait apprisà adopter un système en 
- faveur du pavilton national et même de provenance par zavires étrangers, en 
“frappant fortement les sucres et les thés qui venaient des ports d'Europe. Fout 

ce que nous avons fait, c'est d'augmenter les droits d'entrée qui étaient de 10 

p.c parpavillen étranger; nous avons accordé sur les pripeipaux articles d'im- 
+peëtatjon une faveur de 25 fr. par tonneau et vous vous rappellerez,messieurs , 

que desont les députés de votre métropole commerciule qui ont résisté d’aller 

plasleîn et qui ont fait rejeter une protection jusque 50 et même 100 francs, 
aarmenjdiede, et nous sommes restés dans la modération. Prineipalement en 

“voet deitandant des droits différentiels, nous avons voult protéger le pavillon 

watiekal et.led arrivages direots des pays de production, pour avóir l'occasion 

de tte des changes et:aungmenter les exportations de vos produits indus- 
iels: Br un mot, nés ne-voulions que frapper les marchandises venant des 

"ertrepâts-d’ Europe; et, paur-les affaires des colonies, donner une protection 

vaflsante ä:notre maririe, quf auratt eertainement grandi si-nóus aviors fait un 

-bónacte de navigation; mais déjà avant-de venir auterrtie êe wos détibérations, 

„le gouvernement, par faïhlesse,a porté le premier coup à cette fameusé loi, ‘ét 

dès ce jöur la-loi ótaft: condamnée,-et aussi avant la’ sanction ‘royale tout le 

‘commerce d'Anvers avait supplié Sa Majesté de ne pas la donner, parce que le 

„but qu’on se proposait était manqué, et que nous étions certains que cette loi, 

“telle qu'on Pa adoptée finalement, donnerait le plas graad einbarras au gou- 

“vernemegt et mócoutenterait tout le commerce. On n'a pastenu compte de 
„os avertissements,et cependant ce qui est arrivé a été prévu par nous, 

La loi des droits différentiels par tes conventions avec les Etats-Unis, le Zoll 
“weren et maintenant par le traité avec les Pays-Bas,est déchirée parlambeauz, 
“eomme je vous le preuverai plustard,et il ne reste plus que la partie onéreuse, 
“eontre laquelle nous nous récrions tous les jourset qui est tout à l'avantage de 
os rivaux en commeree, les Hollandais et les villes anséatiques. 

… Je eongois les réclamations de la Hotlande pour avoir un droit protecteur et 

de faveur pour les inmenses productions de ses colonies aux Indes, mais it ne 
tfallait rien accorder qu'en compensation par des droits différentiels ei Holt 

“lande pour les produits de votre industrie et de vos mines; mais hous avons 

fait la grande faute, au lieu d'accorder par suite ‘de négociatione, de-donner à 

‘Ja Hollande gratuitement des faveurs, et je vous le disais en 1844, lorsque je 

“sais resté seul pour m'y opposer : « On ne vous en tiendra aucun compte, et 

“pour avair quelque faveur, vousaurez d'autres concessions à faire, » 

"> Ee traité qui vous est soumis, vous le prouve à Pévidence. 

La faveur des 7 millions de café est non-seulement conservée , mais vous 
“garantissez à la Hollande de lui donner les 7/17mes-de votre marché de café à 
tan droit qui est 15 france par tonneau plus bas que les arrivages des pays de 
“predaetion par navire étranger, et seulement f franc par 100 kilog. plus élevé 
“que vas propres importationsdes pays de production. 

Ainsi-, 7 millions ne suffisent plus „ vous garantissez à la Hollande presque 
“a moîtiéde votre consommation, de manière que si , dans quêlques années, 
la consommation du café vient à être de 21 millionsau lieu de 17, les impor- 
tations au petit-droit seront de 9 millions au moins. 

Si vous n’aviez pas accordé cetto faveur gratuitement, vous auriez eu des 
‘chances de faire un traité de‘commerce avec le Brésil; mais cet empire, pour 
tes cafés, étant le véritable rival de Java, devra rejeter toutes vos ouvertures, 
avant de avoir mis sur le raême pied que la ftollande. Sì cette faveur avait 
‘été accordée par des cdinpensations, vous aurtez obtenu du Brésil des favours 
pour vos industries, et vos industriels auraient trouvé un grand marché à ex- 
ploiter dens PAmérique du Sud, et depuis deux ans les circonstances êtaient 
trés-favorables pour négocier, l'Angleterre n’ayant plus de traité de commer- 
ee avee le Brésil; mais la faute faite par la loi du 21 juitlet, nous a fait perdre 

‚”än temps précieuz, et voilà lAngleterre qui vaadmettre les sucres produits 
„pat Ans esclaves, prend sur nous les devanta, et, avant. peu, fera avec, le Brésil 

‘un traité avantageux; et nous, n’ayant plus rien à offrir, nous continuerons 

„d'être tepcussés, Voilà le résultat d'un don gratuit fait à la Hollande, au lieu 

«dé Pavoie fait par. négociation et contre des compensations. 

Je ne me suis jamais fait illusion sur ce vote de l'unanimité contre moi 

“seul; et je me fliciterai tonjonrs d'avoir été conséquent, mais jé déplore d’a- 
vóir eu raïdort:-sì promptement. ©. : 7 

Outre la fiveur gratuite des cafés, vous aviez encore accordé (mais seule- 


ment avec une vdtx de majorité) de pouvoir introduire 180,000 kil. de tabac- 


spar la Meuse au petit droit de FOfr; aw'Heu-de 15 fr, ou 11 fr. 50 introdnit di- 
rectement des paye de production. j 

‘Comme pour teb cafés Ik Wölletrde ne vous a tenu aucun compte de cette 
‘faveur gratuite; vous aver é& blings de lui accorder, d'après l'article 14, 
Timportation de tous les tabacs de ses entrepôts au droit du pavillon étranger 
“dur pays de production, doit +1 fr‚58-au lieu de 15 fr, d'après la toi des droits 
vdifférentiels. Déjà l'élévation du &ro?t sar fes tabacs a considérablement réduit 
scheff nous cette branche de éommêtee: et d'indastrie, qui seule avait profité 
des événements de 1830. Aussi, nos impottattons d'en miller de boucaux ont 
éé jusque près de 10 mille ; mais depuis la nouvétle loi d'impôt sur les tabacs, 
weubsorhtnes de nouveau descendus à 4,000; et par la mouveile faveur accor- 
dée à la Hollande, nos importations directes diminueront encore, car nos fa- 
Diivahts serontlârgemerit fournis par la Hollande. - 
Vd me répondra qu*avant 1840, il n’y avait qu'un droit différentiel de 107 
“fo, Jab quiest moins que'la protection actuelle. Mais alors le droit étant mint- 
Wik‚'nous pouvions faire les assortiments nécesfaires pour foúrnir les marchés 
Vetkias, tendis qo’aujourd’hei, an tmpôt de 11 fr. 50 sur unê marchändise va- 
hens ‘Ordinairement 30 fr. , on ne paye le droit que lorsqu'on met en _cónsom.- 
Tio, ET mons ne pouvons plas faire nos assortiments pour Pétranger. La 
ee, par contre, peut fafre les assorliments nécessaires pour l'Allemagne, 


veer Esten. 


e& a Betgiqad; ot:par de commis voyageurs inondera votre marché, 
Eer ne nee 


et vos fabriques seront directernent fournies par la Hollande, ct cette grande 
branche de commerce et. d'ìndustrie dépérira de plus en plus. 

La Hollande ne s'est pus bornée à réclamer le même drait pour tous lestabacs 
desesentrepôts au droit moyen, mais y a ajouté: tes épices, les potasses, les co- 
tons de sa colonie occidentale, l'étain, le thé, les graines, les suifs, les huiles de 
baleine et même le stockvisch, produit de son commerce avec la Norwége. En 
outre, les bois sciéset non sciés peuvent également être importés au droit 
moyen et comme les étrangers du pays de production. 

Comment, après cela, voulez-vous négocier avea les puissances du Nord , 
comme la Suède, la Norwége et le Danemarck ? 

Votre facil.té à tout ecorder, à détruïre de plus en plus la loi du 21 juillet 
ne s'est pas bornée à ces concèssions, eton dirait vraiment que vous vous êtes 
efforcés d'aller d'inconséquenees eu igcornséquences, ét par \'avant-dernier 
paragraphe de Wart, 1Â, vousassimilez le pâvillon néerlandais au pavillon 
belge pour des produits de la Baltique; de la Méditerranée (graines, graisses, 
chaunvres, etc), et même pour des produits de la pêche de la baleine. 

Je sais que M. le ministre des affaires.Etrangéres me répondra de suite : 

« Cette faveur ne peut pas vous nuire, puisque votre marine marchande ne 
les importe pas et que vous les recevez seulement par navires étrangers. » 

Aussi je lui dirai : 

te Ce qui n'est pas peut venir; mais avec cette nouvelle concession, on 
nous empèche de penser à agrandir notre marine pour aller chercher les pro- 
duits de la Baltique et de la Méditerranée, etc. ; Eed 

2e Ce qui est plus important, vous sacrifiez un principe, de n’accorder des 
faveurs qu’aux pavillons des pays de production ; 

8e Vousaccordez ce que vous aver refusé en 1844 au Zollverein, mais vons 
serez obligé de laccorder lors du renouveltement da traité, et alors il ne res- 
tera plus rien, que cequt nous est ouéreux de la loi du 21 juillet, 

La Prusse vous avait demandé d’assimiter le pavillorì du Zollverein au pa- 
villon belge, jour les importätions indirectes; vous ne l'avez accordé que 
pour les produits du sol du Zollverein, et vous avez bien fait, mais par le prin- 
cipe introduit par art. 14, vous ne pouvez plus, au renouvellement de ta con- 
vention avec le Zollverein, refuser ce que vous avez accordé à la Hollande. 

Véritablement , le gouvernement marche au hasard et sans principe , et un 
gouvernement sans principe n’gspire pas de confiance. Quund Ie lendemain , 
par faibiesse et parce qu'on ne sait pas se faire respecter, on détruit ce qu'on a 
fait la veille, l'étranger n’a pas de confiance en vous et l’industrie indigène 
n'osera plus s'aventurer de crainte que les établissements érigés en vertu de 
vois lois,‚ne puissent cronler par les caprices d'un gouverseient versatile,sans 
principes , sans suite d’idées et ne pouvant résister à aucune influence, tant 
de étranger quede l'intérieur, 

4 Voyez votre industrie luiuiëre qu’on protége en 1843, en 1846 on retire les 
aveurs. 

Voyer la pêche; an lui dit en 1840 et 1842: Jetez vos filets et grandissez ; en 
1846, on lui dit : Arrêtez-vonset on pêchera pour vous. 

Si le commerce, aprês la loi des droits différentiels de 1844, n’avait pas été 
eig laan et s'était mis à construire des navires, où en serions-nous aujour- 

E) ui 8 pi 

Aux Etats-Unis,assimilation du pavillon ; dans le Zollverein, assimilatian du 
pavillon ; et nous rencontrons même dans d'autres pays que les possessions 
hollandaises, le pavitlon hollandais assimité au pavillon belge. 

Au Brésil et à St-Domingue nous ne pouvons plus que chercher l’appoint 
nécessaire à notre consommation de café, car presque la moitié nous sera Îm- 
poriée à un très-petit droit d'un port voisin, et encore c'est un commerce de 
boutique,car les commis-vovyageurs de Rotterdam et d’ Amsterdam vont de bou- 
tique en boutique et non offrir des lots de100 ball. comme vend la maatschappy 
des Pays-Bas, mais les vendenten détail; et pas eucore chez les grands épi- 
ciers de vos grandes villes, mais je les ai rencontrés dans des boutiques de vos 
plas petites communes du pays wallón et du pays de Liége,et je pense que c'est 
également le cas dans les Flandres. EE En 

Maintenant avec la faveur accordée sans limite pour les tabacs, les épices, 
et quantité d'autres produits, cés commis-voyageurs feront de même at ils di- 
ront : Vous avez bien un petit drait de plus à payer, mais c'est compensé par 
lesfrais de magasinage, de commission et de courtage de vos ports de mer, et 
nous vous envoyons ces marchandises directement et sansfaire de frais dans 
vos grandes villes. 

Anvers ‘est trop puissantet trop bien placé pour qu’on puisse l'abattre, 
mais ke gouvernement donne la main à la Hollande afin de nous faire le plus de 
tort possible. 

It est vrai que les changements à la loi hollandaise de juin 1845 accordent 
à nog industries quelques faveurs différentielles, maïs combieg de temps cela 
durera-t-il P: Si vous nuisez à ‘la France et à l'Angleterre, ces ‘puissances, en 
vertu des traïtés de commerce de 1837 et 1840, féclamoront les mèmes fa- 
veurs,en offrant quelqües comensátions,et la Hollände est tenue de les accor- 

der et les droits différentiels disparaîtront pour vous. 

Il me reste à parler de la légére faveur accordée aux Indes hollandaises par 
une réduction des droits desortie. 

Nous avons aujourd’hui 4 navires faisant le commerce des grandes Indes, et 

par les raisons que'j'ai dótaillées, nos armateurs n’augmenteront pas leurs 
constructions, de crainte que par de neuveaux changements à vos lois de 
deuane on ne naus zetixe les petits avantages qui nous restent. 
„ Nayantaucun avantage aux Indes hollandaises pour les produits dè notre 
industrie, uous ne pourronslutter à Batavia avéc l’Angleterre, et ainsi nous 
devons porter nos marchandises de sortie à Manille ou sar d'autres poiats de 
FInde, et si on trouvait le marché de Java pour les retours plus avantageuxr 
que celui de Maniile, ou y prendra quelques marchandises; mais je suis bien 
persuadé que d’ict à 1854, nous ne chercherons pas 2,000 tonneaux en moyen- 
neet par an, d’autant plus que la faveur qu’on nous accorde pour les droits de 
sortie, devra être aceordée sans compensafion à PAngleterre, en vertu. de l’ar- 
Ge ter du traité de. commerce du 47 mars 4824 entre les’ Pays-Bas et An- 
gleterre. : sn e: 

Comme déjà les produits libres à Java ne sant pas tròs-importants,nous,nous 
trouverons là en concurrence avec les Anglais,et nonobstant la réduction des 
droits de sortie, le gouvernement des Indes prendra souvent des mesures, pour 
concentrer toutes les raarchandises des Indes sur les marchés hollandais. En- 
core dernièrement le change sur la mère patrie était à 75 cents des Pays-Bas 
pour un forin des Indes; pour éviter les exportations poar d'autres ports que 
ceux de le Hollande, le gouvernement a fait fournir des traites pour plusieurs 
miltions au change de 95 p. e. ; cette différence de 20 p. c. a empêché les spé- 
culations et les exportations pour d'autres ports que ceux de la Hollande. 

Aussi je considère cette seule concession obtenue pour le commerce ‘belge, 
comrne bien insignifiante ; nous yaftachons bien peu de prix. 

Je conviens que la convention donne de la stabilité et quelques légers 
avantages aux produits de vos mines et de vos industries, et sous ce rapport je 
vois avec plaisir la convention qui vient d’intervenir, entre deux puissances 
qui sont faites pour s’entendre et avoir des relatians suivies. Mais le commerce 
et la navigation ainsi que la pêche sont rudement frappés, et si je ne considé- 
rais que les intórèts de vos ports de mer et lP'industrie de lá province d'Anvers 
(pour les tapis et les draps communs), je devrais rejeter la convention, parce 
qúe dans mon opiniof, dans Piutérét général du pays, il n’y a pas de compen- 
sation; voyânt le grand prix qu'on attache à cette convention, je ne veux pas 
me séparer de nos-honorables collêgues des autres parties du pays, et j’espèêre 
que daas d’aufres circa: ce dorsque wous-aurons des avantuges à demga- 
der au gouvernement pour trouver des compensations aux sacrifces que nous 
faisons, anjourd’hui, nous.trouverons les représentants des arrondissements 
manufacturiers et des mines aussi conciliants que nous, députés' dé votre 
métropole commerciale, nous le.sommes aujourd’hoi. 

Nous vous prouvons que nous savons nous sacrifier dans l'intérêt général et 
que nous ne plaidons pas sealément le nôtre. Espérons que, dans d'autres 
circonstances , on nous en tiendra compte et qu’en toute occasion , nous nous 
rappellerons tous que nous ne sommes pas les représentants de notre arron- 
dissement ‚mais que nous le sommes de toutle pays. 

Déjà la section centrale attire l'attention du gouvernement sur quelques 
changements à la loi des droits différentiels, tant par une fausse interpréta- 
tion de l'art. 5, que pour faire un changement aux importations de navires 
étrangers ayant fait relâche,sans avoir rompu charge, ni fait aucune affaire de 
commerce. _ Si rious pouvons avoir votre appui, vans adoucirez un peu lessa- 
erifioes que nous faisons aujourd’hui dans l'intérêt général, et nous espérons 
que ce sera la première. preuveque vous nous tiendrez compte de notre abné- 


‘gation pour nos. intérêts. Non eeulement nous votons pour la convention ; 4 
mais, ayant fait connaître à nos commettants notre esprit de couciltation, les ine j- 


térêts frappés ne-protesteront pas plus que nous, et les grands corps coinme la 


chambre de commerce et association commerciale et industrielle. d'Anvers, 


se résignent comme nous, charmésque par les sacrifices que nous nous impo- 
sons, le reste du pays obtient quelques soulagements et quelques avantages. 
Je recommande done au gouvernement, et j'attire toute l'attention de la 
„chambre ; : 
1e Sur la fause interprétation donnée par le gouvernement à l'exécution 


de la loi du 21 juillet 1844 pour la relâche des navires étrangers verant des 


pays de production, et je suis parsuadé qui si depuis six mois, comme je lai 
demandé à plusieurs reprises Nien. les ministres des finances et des affaires 
étrangères, on avait eonamlté 1'boagsable M. Nothorab,auteur de la loi de 1844, 
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‘ainsi que l'auteur responsable des arrêtés d'exécution, nous aurions eu depuit 
longtemps satisfaction sous ce rapport. de Ps 
20 Je demande au gouvernement (et ici je me trouve appuyé pap les repte. 
sentants et les industriels du Luxembourg, de Liége, de Huy, Stavelot, ete} 
de donner une bonne interp:étation pour l'article cuirs. Car aujourd B5” 
les arrivages de cuirs par navires frangais de la Méditerranée et par navires® 
Etats-Unis venant des Etats-Unis, paient un plus léger droit d'entrée, quê les: 
navires étrangers, venant des pays de production; par exemple, les cuirs &# 
Buenos-Ayres venant de Marscille ou de Boston, payent 2 francs, tandis que 
les navires venant de la Plata doivent payer 3 fr. 50 c. í 
Cette surcharge tombe entiërement sur nos tanneries qui ont ainsi de forf 
droits d'entrée à payeret qui nuisent à la concurrence qu’ils ont à souténlf 
avec les tanneries de l'Allemagne. pe 
Le gouvernement a si souvent regu des réclamations à ee sujet, que j'espere. 
finalement que M. le ministre me promettra de s’en occuper d'ici à Ja sesijg® 
prochaine. Ee Za 
Outre ces deux interprétations de la loi, j’espère que M. le ministre des af, 
faires étrangères voudra nous promettre de prendre en mûre considération %: 
recommandatìon de la section centrale; et pour faire jouir Anvers d'un grë 
marché ;et, s’il veut faire jouir le pays de sa belle position, pour l'avrauwg® 
également de ses voies de communication, it est indispensable d’appligt® 
plas largement l'art. 5 de la loi sur les droits différentiels et. d'accepter comt® 
arrivages directs, toutes les cargaisons qui n'ont point fait l'objet d'opérdtioP: 
commerciales. ‚ ze 
Voilà deuxans que nous réclamons, mais nous espérons qu’avec le conool 
de nos honorables collègues, nous pourrons finaleinent trouver une comp#% 
sation aux sacrifices auxyuels nous souscrivans aujourd'hui dans t'insérôt f 
néral du pays. 7 re . 
Je me réserve, après la clôture dela diseussion générale, de demander &d 
ques Prei à M. le ministre des affaires étrangères sur la portée de [af 
cle 24. 


M. le ministre des affaires-êtrangères a répondu à M. 
Voici.le discours du ministre : 
Au moment où nos relations commerciales avec les Pays-Bas vont êtr 
sises sur des bases durables , au moment où nos rapports de bon voisinag 
d’'amitié vont être plus intimes, il vous aura paru peu consenable , to 
moins fort étrange, d’entendre Fhonorable membre jeter dans ce débat d’ 
térêts purement matériels, des souvenirs d'un ordre politique. 
Les regrets qu'il-a paru exprimer trouveront dansle pays aussì peu d’á9 
qu’ilsen ont trouvé dans cette enceinte. J’ajouterai qu’ils trouveront 
peu d'écho dans la Hollande même; car si les deux pays désirent franche 
voir les intérèts communs plus étroitement liés et réglés d'une manière co 
forme aux besoins réciproques; les deux nations se félicitent de la situati 
politique faite aux deux royaumes depuis la révolution de 1830. 5: 
Les regrets exprimés parl’honorable membre froissent le sentiment na 
nal, etil a dû s'en apereevoir àl’accueil qui a été fait à ses parules; mais 
plus ils sont contraires aux faits qu’il est étonaant que l'honorable M. Osy & 
pu méconnaître à ce point. en 
Il est étrange quit ait choisì, pour déplorer les Événements de 1830 , #4 
moment où Ja Belgijne a atteint un degré de prospérité générale plus éle?% 
que jamais. Certainement, en Belgique, comme dans tous les pays , ilya 
souffrances locales. C'est ainsi que l'Angleterre a l’Irlande ; l'Allemagne a cof®? 
me uous sa souffrance linière ; les Pays-Bas ont leurindustrie de la pêche, 4? 
est loin d'être heureuse et prospère. Chaque pays a ses souffrances locales. M&S 
dans une discussion antérieure, j'ai eu l'occasion de citer des faits que l’hono” 
rable membre n’a pas abordés et d'où il résulte que, pour nos grandes indofr 
tries et pour notre commerce même, la Belgique n’a jamais joui d'une prospé’ 
rité aussi grande et aussi générale, non-seulement depuis quinze ans, W 
avant la séparation de la Belgique et du royaume des Pays-Bas. , 
Messieurs, ’honorahle membre a rappelé le système commercial de 13222 8 
ilen fait l’éloge, Mais il a donc oublié que le système de 1822 a été précisé- 
ment une des causes d'intérêt matériel qui ont amené la séparation entre , 
deux pays, et je regrette de devoir Ini faire remarquer qu’il réveille ainsi B 
prudemment au nom d’ Anvers, l'antagonisme que cette loi de 1822 avait 
entre Pintérêt. commercial des provinces du Nord et l'intérêt industriel def::; 
provinces du Midi. / 
Ainsi, si le sentiment national reponsse les regrets que l’honorable membre 
a paru exprimer assez timidement, les faits contredisent ce qu’il a avancé F6” 
lativement auz résultats matériels des événements de 1830 BN 
Messieurs, je me hÀte d'abandonner ce terrain politique. J’aurais dóairó. PS. 
pag y êtreenirainó; mais j'anraiseru manquer a man devoir en, no relevlf 
gn jer paren tout au mgins imprud ntes gue \'hangtable práopiaant viant: 
é profêrér. f AE 
Messieurs, ’honorable M. Osy a prétendu que les ports belges supportsient j 
les sacrifice; du traité, sans que nous ayons obtenu des compensations équili” : 
bles.ll a reproché au traité de détruire la loi du 21 juillet 1844, la loides droits” ; 
différentiels. an 
Messieurs, je suis d’abord étonné de voir que ce soit un membre quia valé ne 
eontre la loî des droits différentiels, si j'at bon souvenir, qui vienne reprodhêf E 
au gouvernement de lavoir détruite. Mais, messieurs, on oublie tr pas Dd 
loi des droits différentiels avait en vue un double but. Le premier buf était 0 … 
favoriser nos relations directes, notre navigation directe avec les pays traps” 
atlantiques, sans doute ; mais la loi avait un autre but aussi important 455" 
celui-lä, et que le gouvernement a sans cesse indiqué comme celui qu'il e5PS" 
rait atteindre le premiet; c'était defaire de cette loi le moyen de négaciation®. 
avec lès nations maritires. EN kk 
Messieurs , ce résultat n'a-t-il pas été amplement atteint? Avant 1844 vS 
avant la loi des droits différentiels , il faut le reconnaître , le gouvernem® Ë 
belge n’était parvenu, sauf la oonvention frangaise da 1842, à conclurg 9% © 
quelques traités de navigation dont la portée n’était pas très-grande au gei 
de vue de l'intérêt maritime belge, Od tek: 
Depuis la loi de 1844 nos relations commereiales sont fizées par des traités ï 
long terme avec trois gtandes nations maritimes: avec le ‘Zolfverein Pi pis EN 
traité du fer septembre , avec les Etats-Unis et avec le royagme des Pay*”7 
par le traité qui ést maintenant soumis à vos délibérations. p 
Deux de ces traités , au moins, on ne peut pas le eontezster , sont wma 
de la loi de 1844, Il est clair que par le traité du 1°r septembre nous n'a é 
accordé au Zollverein qu’un seul avantage : c'est un avantage de navigf 
par l'assimilation des navires du Zollverein aur navires belges, Or, n'est: Ly 
clair que gi nous n’avions eu à offrir au Zollverein que l'avantage de 10.p; 
qut existaif en faveur de la marine belge avant la loide 1844, jamais nous n8 E 
rions obtenu pour notre métallurgje l'im purtante concession que te traits ©, 
ter septembre renferme? _ BREN 
Le traité avec les Etats-Unis étant un traité maritime, ta loi de 1844 nap” & 
été sans influence sur les conditions de ce traité. ú EN de Pa 
Mais le traité du 29 juillet avec la Hollande, qui est le Stelen E 
















notre traité du 1er septembre, au point de vue. de nos relgtians avec le. 
n'aurait pu certaineinent être conclu aux conditions qu’{| cousacre et, aus f 
considère, avec presque toute la chambre, comme fu vorgb pries oe. 
pas eu comme base de la négociation l'ézception même de %,600,000 de k „en 
de café, qui a été sanctionnée par la loi du 2f juillet 1844. _ Ee t 
J'affirme done que les deux grands traités interaationaux, te traité ordes 
lemagne et celui aveo le-royaume des Pays-Bao, sent sértis de ja koi de:PO Tis Ë 
que sans cette lai zous n’aurions pas-pu les conclure aux cogito pn, k 
ent été-faites. nwe ee 
Messieurs, ces traités.et spécialement celui du 29 juillet, ontei : 
ile détruit ta loi du 24, juillet 1844, conrme l'honorable M. Ogset 
endre ? . den ait ahd 
Ô D'abord, messieurs, veuillez ne pas oublier que dans ie gid 29) 
les articles principaux sur lesquels la loi des droits différentiefd rep0%% vege 
complétement mis en dehors des concessions qui ont été aecordétt de 5 
Bas. Ainst, les cafés du Brésil, les suores du Brésil et de la Havare, le* wjelt 
Rio, les cotons en laine et les riz des Rtats-Unis, o’est-ù-dire tous. Ie loi de 
d’échange qui conoernent le continent américain, eten vue dasquels: Anous? 
24 juillet a surtout été votée, ces ohjets ne font pas partie da traités zont à 
concession, excepté celle relative au tabac, sur laquelle je. reviendsel. 













Tt: 


se 
ie 


n'est faite sur ces articles importants. saté, ieu? 
ket tivement aux objets déchangs: quisont déterminés dans le traité, pn 
liBssieurs, de jeter un coup d'oeil sur le tableau qui forme un matí al, 
Petigoes des motifs pour être convaincu qu’il reste à la navigation 7 
var ves articles mêmes, une protection triple, quintuple et souvent et 
eelle qui ezistait avant la loi du 21 juillet 1844. : „Bas ‚naps 
R semble. croire , messieurs, que par le traité avg. les Pays A gd 
avóns assimilé le aavire néerlandaig au navire helge- pour les al fons 
des articles dénommés dans oe traité, Mais c'est Ià une profonde ere Tj gtys 
avonsacoordé certaines faveurs que j’épprécierai tout à ear bn befge'con” 5 
pen dad ion outre lee Bon prs herte poes oooi 
3 Dò' ne protection | n sels, 65 
bar aint ue delle Poi existait ayant ‘Ia lot des droits diférenfd se 


ariel Ĳ ggsait susan 
cette proikctsn’ de navigation antérieure à la loi de 1844 puraidsait #0 sek 


'à la chambre de commerce d'Anvers. 


5 ‚Redagivemeat gax 
ein 
te Kh 


que lorsqu’on aurait forcé ces prétendus états neu en he k 
ee fn res (et 'honorable membre veut bienle reconnaître), 
ae 

ne 


la Suisse rógériérée, « Le peuple vaudois, a'dif de'terrible orateur: 
en terininant, est plein de dévouement pour la cause radicale, et 
n'attend qu'un appel pour roarcher.» Cette alloention güer- 
royante a été vivement applandie par l'assistance. … 


E4 


‚ Les débats relatifs à larévision du pacte. fédéral ont remplf 


L'amendement de M. le ministre, s?écriait M.Osy, peut se traduire par ces 
| mots : Vous n’irez pas à Batavia, vous resterez tributaires de la Hollande ! 

Tous les membres de la députation d'Anvers, excepté l’honorable M_ Co- 
gels, ant soutenu cette thése. Répondant à une interpellation de l’honorable 
M. Delfosse, l'honorable M. Gogels disait ; « Fasse le ciel que-le café de Java 
nous vienneen ligne directe! Maisje ne pense pasquë la Hollande veuille 
bouleverser son système colonial; elle pourra nous faire d'autres concessions; 
„mais pour celle-là, n’y comptez pas. « 


iniérêts marilimes’, nous avons. faitaux Pays-Bas trois 


















an A Vezeeption relative aux 7 millions de:kilogrammes de café 

ast bltantais: Mais, messieurs, est-il denn venu à l'esprit de quel- 

pùs via © dé, daris tes négociations avec la Hollande, nous aurions ‚pu 

ar la Tile Ant das exceptions ? Elles ont été consatrées comme temperatres 

erik ee VBH4, mais le'gouvernement a déclaré lui-même que sil ne leur 
RR Lun 





mats q!; Câractère temporaire, son but était non pas de les révoquer, Eh bien, il ne me sera pas difficile de démontrer à P'honorable ú Osy que une séance entière,sans que Ja question ait fait un seul Pas. La. 
va, puisdis te ob et de négociations futures, et le gouvernement a bien pré- | la suppression presque complète des droits de „sortiea précisémentle même | diète, comme la chose était arrivée dans toutes les sessions pré 
Nous wins West là une des bases sur lesquelles repose le traité favorable que | effet que le établissement du droit de'15 fr. 50 c. qu’il a tant regretté. cédentes, s'est divisée, et même sous-divisée, tant sur Îe prin- 


Messier. 410le avec le royaume des Pays-Bas. 
vont TS, O'est ane ólrange exagération de dire que parce que nous admet- 
ut pd de k ilogrammes de café des entrepôts hollandais à un droit ré- 


Le droit de 15 fr. 50 c. qui frappait primitivement les provenances des en- 
trepôts hollandais, a élé róduità 10 fr, c?est-à-dire que nous aurions dû, pour 
pouvoir faire le commerce direct avec Java, d'après M. Osy, augmenter de 5 


cipe même que sur le modede révision.Sur le principe, les uns 
‘(ce sönt les cantóns radicaux) veulent une réforme totale et im- 


plus: 0u’ has Ârdits différentiels elle-même est sapée par sa base et n'existe | fr. 50c. le droit différentiel concédé exceptionnellement à Ta Hollande. mêdiate ; les autres ne consentent qu'à une révision partielle et 
d ankie. Went répondu à cette allégation; on a dit que la loi des droits Or, lasuppression du droit de sortie à Java que nous avons obtenue sur le procédant par opérations successives. Ges derniers ne s’accor- 
eri els agissaif sur aoe importation de plus de 100 millions; or, comment | café, équivaut à 6 fr. 05 c., c'est-à-dire, que le droit différentielde 15 fr. 50 c. dent raalheureusement entre eux ni sur les articles à reviser nì 
ruiten pe, Serptian à l'égard de 7 millions de kilog. decafé puisse dé- | se trouve rétabli et même au-delà. Si donc l'argumentation de.l'honorable M. be rte d la révisi de Ind A; 
Brankiuddn b ol qui a pour Fondement une importation de 100 millious de kilo- | Osy en 1844 était fondée, si elle était sérieuse et sineère, il est óvident que | SU l'ordre à suivre dans la réviston. Sur le mode, la divergence 
Mais i Vexception obtenue, quant aux 8,000 tonnes de denrées coloniales, est une | est plus tranchée encore. Les cantons radicaux persistent à 


x Messieurs, à l'égard du café lui-même, la consomination générale du 


tion à l'exception de 7 millions de kilogrammes de café destinée à | d d la révisi it bre blé n- 

Paâyvest de 17 millions d. ki À compensa g ec esti eraander que la revision soit opèree par une assemblee con- 
N ih illions de kilogrammes ; les Pays-Bas figurent dans cette im- | en restreindre les effets. : 1 ans nj ARE 
ortation pour 7 millions, le Brésil et Haïti pour 8 millions; les Etats-Unis et Si Pargumentation était vraie en 1844, Ie commerce direct avec Java pour- tituante nombreuse, représentant 1 universalité de la nation 


+ ugteter Te pour 2 millions. Ainsi, sans tenir compte du transit, qui déjà en 
ge evait pdur le cafd à 5 millions de kilog., et qui peut doubler d'ici à 
> Gaten, Attiées, sans teùir compte du transit nous avons pour élément d'un 

iet ec le Brésil, par exemple, 15 williuns de kitog. de café,sans pater d'un 

“par Kipeon plus impurtant encore, c'est-à-dire des sucres. Or, avec une 


… Dase, des négociations irès-fructueuses avec le Brésil sont certaine- 
DÉ posstbles. 


helvétique, sans distinction de cantons. Les états conservateurs 
repoussent énergiqnement cette-proposition comme attentatoîre 
„au principe de sa souveraineté cantonale ; mais ils se divisent 
“encoreieci en deux fractions, dont une voudrait‘confier le trac 
„vail de la réforme du pacte à la diète elle-même, l'autre préfé- 
‘rerait en charger une commission spéciale, où chacun des 


ra se faire,et nous ne serons plus tributaires des entrepôts néerlandais. Si vous - 
n’y allez pas, ce ne sera pas lafaute du traité, mais la fauté du commerce} 
lui-même. nd 

Messieurs, il eût été certes dósirable de ne pas maintenir l'exception des 7 
milliens de kilogrammes de café : maîs vous n’auries pas obtenu les conces: 
sions industrielles qui vous ont éléaccordéeg, : 


Mais ce que je maintiens, et il sera difficile. de prouver le contraire, c'est 


6 talile M. Osy vous a dit, messieurs „que la concession qui est faite sur | que, toujours dans [hypothèse du maintien des exceptions relatives aux 7 | grands conseils cantonaux serait représenté par un où plusieurs 
8 hae dpngerense et peut enlever à Anvers une partie du marché deta- | millions de kilog. de café et aux 180,000 kilag. de tabac, le traité du 29 juillet deldsaós an égalité de voie delen an ed ue état: 
Je va fn: lui , a dójà été restreint par la loi financière de 1843, fait à Anvers une posìtiou plus avantageusé yu’avant la.rupture de uos rela- 7 Ë q i 








zeerste connaître à la chambre les faits, et ils sont de telte nature qu”il 
6 böuteniravee quelgte-apparendede rafsok que la légère mo: 
iseen, SE MGE h là loi'des droits différentiels à Tégdrd de: Particle tabacs, 
andais, CP Wide inflhence nuisible sur les inportations des entrepôts hol. 


a 
. ae pi sant la dot du 21 juillet 1844, aucune distinction de provenance où 
> le dibie on N'existait pour l'importation par les rivières et par terre. Dès-lors, 
und ud 88 erftrepóts hóltandàis pouvait être introduit par la Meuse sans au- 
“ boi Toit différentiel, dans les provintes de Liége, de Limbourg et de Luxem- 
pour is Avant la loi de 1844, il m’existait aucune distinction de provenance | 
it a Portation par mer, sauf la faveur assez insignifiante-de f0p.c., qui 
fe Actordée au navire national. 
ede tér; messigurs,, pour limportatton par mer, te droit étant, avant la loi 
log: MU, de 2 fr. 50, la faveur de 10 p.c. ne s’élevait qu’à 25 cent, par 100 ki- 
Pin, Or, par le traité du 29 juillet, un dfoit différentiel de 1 fr. 5O subsiste à 
giertation des tabucs des entrepòts néerlandais. 
digen péut-uù ordire que Îes importations de ces entrepôts puissent | 
ved: ter sous Pinffuence. d'aú droit de 1 fr. 50, lorsqu’elles ont diminué 
TL ipire d'jn-droitde 25 centimes? at eN 
medi, aution.qui a été aceardée, pour les tabacs provenant des entrepôts 
awil aen n'est que det fr; le droit a été réduit de 5fr.à 4, c'est à dire 
og, Cune diffdrerice dun quart de cent par demi-kilogramme. Or, je le de- 
Eise fet je eroîs qu à Anvers” niêmie Vopìnion générale est conforing à celle 
de „ “xprime) cette différence insignifiante peut-elle avoir la moindre in- 
“u ce sur le marché de 'talac & Anvers ? Ht A TA 
Batt faut pas oubtier non dl 4 ess: qu ; C 
bile, 2 eta a ai bird ee mb belde te Â ad aúx navires 
ee Or, V'importation des täbács relativerteiteaia place d'Anvers,:ne con- 
: wie que les BUD ais,‘ HCV ike; Bir’ Kentucky, “de Mary- 
Ml; comment oroire que les tabacs deë Et&ts-Uttsaêriveroùt par les entre- 
ens ellandais, en payant. une surtaxe de 1 fr, 50 o,>alors qu’ils ne paient au- 
En Sûrtaxe était importés directement par navires américains ou belges ? 
.L emment cettefspinfon n'est pas soutenable P 7 
pn att euxième aatëgorte des concessions que nous accordons aux Pays-Bas, 
dvement auxintérêts maritimes, a rapportaux provenances de la Balti- 
mait T’honorable M-Osy est allé tui-même--au-devant de l'objection qu'il sa- 
ge hie ie lui faire, câr gafin, messieurs, jamais nous n’avons espéré 





On peut conelurede ce qui précède qu'il sera longtemps im= 
possible de réunir à la diète une majorité qui résolve dans un 
sens queleonque la question de la réforine da pacte fédêred: 


tions, le 5 janvier dernier, parce que nous asgns maintenant une compensa- 
tion que nous n’avions pas alóts, et que keenutreë concessions, relatives à la 
Baltique et aux Indes, ù’ont qu'une faible importânce. 








Dans la séance de la chambre des représentants d'hier, la 
discussion générale a été reprise, M. Eloy de Burdinne s'est 
prononcé contre le traité ; M. Rogier, tout en ne se pronongant 
pas contre le traite , a vivement attaqué le système de politique 
commerciale du gouvernement belge. 


eten en 


memmen 





Nouvelles et faits divers. 


Une correspondance de Londres, le 30 juillet, adressée à 
l’ Héraldo, du 6 août, eontient ce qui suit : ze 

« J'ai vu par les journaux de Paris que tant en Espagne qu'en Portugal 
le brant s’était répanda de la prochaine arrivée d'Espartero à Lisbonne. Je 
puis vous assurer que, potir Île moment, il n'a pas quitté PAngleterre et 
qúe rien n’annonee qu'il se dispose à le faire bientôt. Il est vrai qu’actuel- - 
Tement les agents les plus actifs d'Espartero, tels que Linage, Olozaga, 
etc, se trouvent réunis à Ostende (Belgique) où ils sont parvenus à atti- 
| rer infant don Henri, dont ils voudratent faire le prétexte d'une nouvelle, 
insurrection en Espagne. Voyant qu'à Bayonne, la police frangaisc ne les 
perdait pas de vue, et qu'il n'y avait pas moyen de s’'entendre et de se 
mettre d'accord, ils lui ont fait suggérer l'idée d’ailer en Belgique, sous 
le'prétexte de visiter sa sceur, mais en réalité pour s'envelopper coinpléte- 
ment dans leurs filcts. eg Duk 

Je sais par un haut employé de la maison du roi des Belges, ca ce mo- 
ment âEondres, que S. M. informêe des trames des agents d'Espartero, 
invità l’infant dou Henri à une conférence datis laquelle le roi adressä au 
jeune prince espagnol une admonestation vraiment paternelle qui predaisit 
une grande sensation sur don Henri — On assure que les esparteristes 
diseutent à Ostende le planet ‘la probabilité d'une nouvelle insurrection 
qui éelaterait en même temps sar différents points de la Péninsute, Pla- 
sieurs Émissàires secrets s'occupent maintenant À gagner à force d'öt,' les 
troupes de Îa reine Isabelle, » hals 

Quoi qu’il en soit, je doute fort qu'Espartero parte bientôt d'Angleterre; 


M. Nothomb était présent à la séance de la chambre; ila 
repris, sur le banc de Îa gauche où siégent MM. Delfosse, Ver- 
haegen et Maertens, la place qu’il oecupait avant de devenir 
ministre. are : 


Ee 4 


_ Nouvelles d'amcrique. 

Par le paquebot le Havre, nous avons requ des journaux amé- 
ricains d'un jour plus récents que ceux qu'avait apportés le 
steamer le Britannia. Nous n’ trouvons aucun fait nouveau, mais 
nous devons leur empranter deux ramneurs qui, sielles êtaient 
confirmées, compliqueraient gravement la guerre da Rio-Gran- 
de. Suivant l'une, le clergé catholique da Mexique, comprenant 
jont ce qu’avait de menagant pour lui l'envahissement da pro- 

estantismg anglo-saxon, se serait tardivement résigné à ouvrir 
ges trósors pu gouvernement de Mexico, ef aurait pris l'engage- 
ment de mettre à la disposition de celui-ci des sommes assez 
cansidérables pour assurer la solde et les subsistances de l'armée 
pendant nn an. Beaucoup de citoyens, imitant ce généreux 
exemple, avaient offert à la patrie leur épée èt leur fortune. - 

Pendant que le patriotisme semblait revenir au coeur du peu- 
ple et l'argent aux coffres du trésor, dans le Mexique, le guuver- 








lus, messieurs, qu’un traité a été conclu: avec les. 








rijn droite différentiels, provoquer un motvement' maritime belge Nae : en : et surtout qu'il se hasarde À mettre les pieds en Espagne. pour diriger la, 
eenig Pelt que. Jaranis personne, nià Anvers, ni ailleurs, n'a espéré de voir | nement Americain se voyalt menace d un danger tres alarmant. | révolation. En tout-cas, il y enverrait préalablement son épouse, pour 
Sj TPEO belge faire concurrence pour l'importation des produits du Nord, [ Les tribus;indiennes que union fédérale a parquêes dans ses | quelle lui fit savoir sì le triomphe de la révolution serait bien car gu- 
Aux wav ations ri 1 H P ' lat P E ze VOREN TS q RIE een P qu = 5 « , q 5 P . « f - jd ni hen at 
annie hdd de la Be, ooidé bur iet „| forêts, à l'oues: du Mississipiet, du Wsscuri, apròs les avoir dé- | jourd’hui Espartero wa: pas la noindre conflaice dins ses plhs inties. 
bres pn ie eN Eione ele hppa ee he ee aile Ee: | pogillégs de leur territoire, avaient,” dit-on, résolu de mettre à | amis, et comme vous le savez, il mangae complétement de décision, de ea 
gerbre, Dat Hú nouearious tefusb an Zoldooreik louke &onebsston rela- | profit l'absence des troupes qui, avant la guerre du Mexique, } ractère. De tous les généraux modernes, aucun ne reproduit mieux. qu’Es- 


tiv RAe Es À 8 . ä 
seo mat Een indirecte, tandis que nous accordons des coneessions de | Étaient chargées de les surveiller, pour tjrer vengeance des partero, le type de Fabias Cunctator.» 
8 Ke ; ‘toya ĳ % À 


ne dee Pagé-Bas; ais, tessteurs, d'és6 Mütte erreur: | triomphes. de la civilisation. 1 Si LE : E On lit d i lde Paris : 
Nans n’avons ves ada eens ME, ene ú +ompugs, de la cl … kes Sious, les Pieds-Noirs, les —0n lit dans un journal de Parus : 
hera / 8 que les navires du Zollverein, arrivant du Brésil, des : hie RAe d dt ane Ô . N : enen ee 
moetie ou deutrés ‘pays tiers, tisoritasmilde sint ûlniese bölges; mais Sanks, les Foxes et les Winnebagoesauraient donné le signal de Parmi les deux cents fonctionnaires que les êlectioris in- 
adi ns Ì 


cette insurrection, qui, si elle prenait: de la consistance, serait. 
très compromattante pour les opérations de l'armée amóricadne, 
au Mexique. Ee Er 

Le drame quise joue.dans V Améritue da Nord. se-côrúplique- 
rait d'une fagon bien plus grave encore, s’il fallait voir, non 
ane boutade de journaliste, mais une menace semi-officielle, 
dans un article publiée par le Morning-Chronicle, et par lequel 
le journal de lord Palmerston déclare que la nécessité et I’ heure 
de lintervention êtant venues, il faisait appel à la coalition des 
gouvérnements européens contre l'envahissement de l'Améri- 
ue. e : 

Nousvons également fecu par Ì 


8 pas adtnis hon plus pour les navires des Pays-Bas. 
tod ren YOnS Censacré, par le traité du ter septembre une exception pour léé 
parce e EE du Zoilpereri, pour les ports de la Meuse, et c'est précisémont 
“Jour „AE DQUS avions consacré cette expeption, que lt Hollande a demandé à 
Ee H S$i de oërraines Înveurs-à l'égard des produits de la Baltique, considé- | 
e ù oib rsr entrepôfs comme avant-port, comme entrepôts de la Meuse. 
re” ag Ie genre de dogeessions concerne les Indes orientales. Or, mas- | 
in ae sur an nous avons accordé aux Pays-Bas le droit des 
ks 1008 direotes.des ‘pays de provenance par navires étrangers, ces arti- 
nde trés-peu Pimpprtance; c'est l’étain, la cannelle, les épiceries, etc, 
las: chen Ei relenk als avoir une certaine importance pour les intéréts 
De rie atent le thé et le sucró, 
ij: bed à P thé, | proteation reste de moitié. Les provenances des entrepôts- 
_Ür olene, Payeront 6Û fr, tandis que le thé, nous arrivant par navires belges | 
hk ‘tal Kn lieux de production, n'en payera que 30. Cette protection est | 
eere ijd on s’est trompé en croyant qu'il s'agissait dans le'traité du 
RUE e Tov } 4 dl 
de gite N A id le taaie en ie degen ha eer gae er ee Ee el 
SN delui is sneep soUmet co sucre provenant des ehtrepâts néerlan- 
Diivire 26 Waportafions des lieux antres que ceux de production par 
Ket den 0 } Gest Ta tfoisième catégorie du tarif, c'est-à-dire 2 fr. 50 au 
ot Í® dis © que payele navire national. 
Ep Potion, ne pent créer un danger pour nos relations directes. Je 
Anvers il n'existb autine inquiótede k cet égard 
Laden Rn borgt ij ndtre situation, relativegent au commerce des 
Kak pe nâ prés le traitd, infniment plus favorable qu'elle ne était avant 
_Preaqùë Ee , à la Conoessidn que nous avons obtenue, par la guppression 
Mias te Lekiete des droits de sarie pour uhe quantité de'8,000 tonnek au 
ee des colonies des Iqdes orieùtalés néerlandaises. 


miêhnbrés de armée : RE 
Sur ces frente-et-un dóputés, à peine en compte-t-oa‘raork 
d'indépendants ! Se Sn ke ii 

— Voici, d'après le Morning-Post,les principales disposttions da testa- 
ment du prince. Louis Napoléon, ez-roi de Hollande. Après avpir. reeom- 
mandé son âme à Dieu, le prince exprime le désir.d'être inhumé au village 
de Saint-Leu, près Paris, à câté des: vestes de. son père. Charles Bonaparte 
et de son fils aîné, mort en Hollande:en 1807; il désire aussi que les restes 
de son second fils, mort en: 1831, y soient également transférés. Il affecte 
une somme de 60,000 fr. â l'érection d'un monnment fanéraire. 

Le prince fait présent au corps municipal d'Amsterdam de tous les biens 
qu’il possédait en Hollande, évalués à un million de francs; il désire que 
le revenu de ces biens soit appliqué à soulager les victimes des inon- 
dations annuelles. Il donne au grand-dùc de Toscane’ le buste colassal 
de l'empereur Napoléón , par Canova, comme un témoignage de sa re- 
connaissance pour l'hospitalité qu'il a regue dans ses états. Il donne à 
la grande-duchesse un magnifique vase en porcelaine de Sèvres. A cha- 
eune des quatre sceurs de charité de l’hôpital de Saint-Leu une pension de 
100 fr. Aux pauvres de Civita Nova 2,500 fr, Aplusieurs pauvres de Flo- 
rence diverses pensions. A son frère Jérôme Bonaparte Abas de théâtre 
à Florence, dont la propriété est évaluée à 60,000 fr, A ses deux neveax, 
fils de Jérôme, un souvenir en diamants. A la princesse Demidoff, sa 
nièce, une parare en rabis et diamants que lui avait laissée Madame mère, 
A son neveu Louis, fils du prince de Ganino, sa belle vita de Montieghi, 
évaluge avec le mobilier et les terres adjacentes;à 200,090 fr, A son inten-, 
dant unesonsme de 150,000, — Aprés avoir, fat, plusiënrs autres legs de 
| moïindreïmportance, le prince ajoute:« Je laisse togt le reste de mes 
biens, nìon palais de Florence, mon grand domamne de Civita-Nova et tont 
ce qui composera ma succession au moment dé mon déeès, à l'exceptiani 
des legs ci-dessus, à mon héritier NapológnZouis, mon seul fils survivant,. 
ee, je lègue aussi, comme témoigmge bout: particulier de man affeptien. 
paternelle, ma dunkerke placég dans ma bibliothèque avec toutas: les dd 
| corations et les souvenirs quelfrcöntient, et comme marque plus spöeiale 
d'affection, je lui laisse les divërs objets qut m'ont été envayés de Sainte- 
Hélène, et qui ont appartéo à Pempereur Napoléon. » : 


troduisent daris la nouvelle chambre, on compte trente-et-un 






Havre desjournaux de Rio- 
J er ah jusqu'au 10 juin. Ils nous apportent des nou- 
velles dè dà Plata qui n'offrent rien de remarqaable, si ce n'est 
un décret de Rosas, relatif à V'intervêntion anglo-frangaise. 

Rosas, après avoir parlé de «l'infâme tentative des forces an- 
glo-frangaises pour forcer l'entrée du port d'Ensenada, le 21 
mai, afin de s'etmparer de vaisseaux neutres, les séquestrer, et 
commettre d'autres indignités, » qualifie cet acte de violation 
directe et flagrante des droits des nations, et pour portéger les 
navires neutres et les navires argentins, il déerète : 

1° Que'tous les individus appartenant Ä la marine de guerre francaise 
ou anglaise qui seront. pris dans les ports ef bâies de la province, comme YT 
étant entrés dans le but d'attenter aux vaïsseaux neutres ou nationaux , en - 
les capturant ou en les détruisant, seront pugis comme meurtriers et in- 
Eendiaires, conformément aux lois ; 55, oe 


„ 2e Que les autorités qui ’emparcront,de-ces individus devront les punir 
immédiatement. on at RE Í 
















El 3e Qey a fait qesez bai mârché de cetip, conecsston’, Îl_nousa | 
(ftznotenteten deal sien ing oons BEER ie AH kele 
on wg a en Yüendas ne pro terions que très-peu de lafaveur que le- 


N DRS Membre zn a oan tens A 9: VEN 
Eousgene menens permettra de lui tappen ce qui s'est passé, lors 
: U 








opoe la chánfBre, dans la loi des droits différen- 
p fe aux 7 millions de kilog. de café; et I'honorable 
itiom.. ;  thòse qu'il soutientaujourd’huiest complétement 
te souri Ue, 0 UI soutenait alors, D'abord l'exception proposée 
3 öptisure keiee MÉ Osy, mais son impresston a chargé, et il a fait de 
„TE waist ni démdnkeljg Con accusatjen contre la loi des droits diffórentiels. 
Av träoebidr geagintenant que sa première impression était juste et 
its de kr bei a !  Accueillir par un. sourife favorable l'exception des 7 
gouvernement deumentation de 1844 étwit sérieuse, 
bs drió betere eniait alors.que Vezception ne: nalsait en rien au sys- 









Nouvelles de âuisse. 

ze ve _… Bêle 8 août. 
‘Les séances de Ja diète n'ont mähguë jusqu'à ce mörsent ni 

de calme ni de décence parlementaires ; mais, au-dehors de 

cette assemblée, les passions politiques s'exhalent par d'’alar- 

mantes manifestations. Les députés des cantons cathuliques ont 







_ Ce testament, daté de Florence le ter décembre 184, a été ouverk dans 
cette ville, le 26 juillet, le lendemnain de la mort du prince. kn 






se E pes hrg tif dr ; enen: it que le trem vu’ AAR i 
is on sPahait aen. zom dion» & Phonoreble membre et à ses amis | été plusieurs fois insultés et menacés par la populace radicale ï meinen dn 1'Ouest pear eaenjk ilk a er 
Rportations de-onf java; ame wont reen On Heoite dMSren Hels de Zurich, Une feuille populaire signalée par son cynisme-et son L sies wait eequ'un hebitan EL hen le dock : 

sonsommati 5 evens qale café javaavait en | audace, donnait dernièrement aux:patriotes le conseil de diri- | eIPS1C ; q abitant de Leipsie,. oseur 


5d mation-assurée et qui ne pourrait être modifiée de hean- 
iL” 1 direhtiels. Le café java satiefait;à d'autres besoins que 


4 beet d'Anvers, nus mépondpient: « Là n'est 
À: 


Hoffmann, a adresse à un journal de cette ville : 
_«Jetravaillai, mereredi 29 juillet, jusqu'à minuit et. ún quart, Topt 
‘était tranquille dans ma maison et dans la rue. „Au feïlieu' de cette teangu-. 


ger des pompes à incendie contre le Casino, où se réunissent les 
dépntés conservateurs, et d'infliger publiquement la bastonna- 





















RES, k 4 d de à la députation de Lucerne. Des démonstrations plas mena- | 5. tee Eh ae : 

pldes droite ditférentiels n'avait pas été altérée , si les keg hbe lité générale, ma chaise et ma table furent tout-d-coup agitées; le mouve- 

ie pr harrapoirt aur altepgnelanias, noa | gantes encore, comme partant de plas haat, ont ed lien à Ia | sot dit d'une nato sl paricuire qa oaget ausrdt aop woable- 

Stel oe quit ne, ne cafgeaavaen ts ête qui a été donnèe aux: déléguës du district de Morat, char- | ment de terres il était A-peu-près 10 heures et demie ; ce n'a pas été” 
ä ser Bi deel en rekte nek ler Be | gês de protester auprès dela diète contre l'accession du carnt- | une illusion. » ht Dee 

: went Lg tende le afs heee de Hoe dege aura | ton de Fribourg à l'alliance catholique. Le second député du ETE ETEN ae 

Mh: roït gt ANG le café j porté de Hollande par pavillon | „ntm : 8 ms | TTM le chancelier Pasuier; accoispagué de comniissairès chargês.de l'as-, 

Hont de M. le ming volgd 20 BP35 o. A payer. Ainsi Paqonds. | CAntot de Vaud, nommò Eytel, assistant au banquet, y a falmi- | sister dans Pinsteoetion du tegieide. Jeseph Henry. verveend drant hier 

net EË Cet au dehik “d pavilide a onal de 4 fr. 36'par | NE contre les états de Bâte-vilte, de Neuchâtel et de Genève, après midi à la cbnciergerie, où il a interrogé Heu ik 


Be A npe; wong gurions sur les Hollandais | qui, selon lui, sont des alliés secrets des. cantons catholiqnes et 


des jêsuites; H a déclaré qu'il n'y aurait de salat pour la Suisse: 





On assureque c'est M. Laplagne-Barris qui est chargé par M. le chanée- 
lier de faire dla cour des pairsle rapport sur Pattentat de Joseph Herry 


Le rapport nesera pas lu, dit on, avant louverture de la session, ûxte au 
17 de ce mois. 

Les pistolets dont se serait servi Henry, ne scraïent pas, comme on la 
prétenda, simples pistolets de poche appelés cotps de poing, ct dont la 
portée est de six à quinze pas au plas;Si nous sommes bien informés, les 
pistolets d'Henry auraient été soumnis, par ordonnance du juge d’instruc- 
tion, à [expertise de deux honrmes de kart, M. Moutier-Lepage, arquebu- 
sier, ct un capitaine d’artillerie, directeur du tir de Vincennes. 

Il résalterait de. plusieurs expériences faites à des distances diverses, 
qu'à cent metreg une balle va frapper le mur, mais sans justesse. A soi- 
ante inètres unc balle a traversé une planche de deux à trois eentimêtres 
d'épaisseur. A la'même distance, un lingot de‘plomp a également traversé 
la planche et n'a pu êtré retronvé. A trente-cing et à guarante mêtres, les 
batles ont traversé la planche ct-se sont aplaities contre un mur distant de 
la planehe de quelques pas. Les expériences auraient été répétécs dix à dou- 
ze fois, et auratent donné les mêmes résultats. (J.des Débats.) 


— Le naváre.belge le Lessaliers a amené différents objets excessivement 
cnrieus. Nous eiterons, entre autres, deux momies dont l'antiquité est an- 
térieure à la découverte de l’Amérique et à la conquête du Pérou par les 
Espagnols. Ces momies, qui sont très bien conservées . ont été trouvées 
dans une région abandonnée depuis l'époque de cette conquête. Elles, doi- 


vent leur état de conservation À ce quelle terrain dans a elles étatent 5 


et tout entendre sans être vus. Ge fut là qae nous nous arrê- 
tâmes. 

Le sommet des pieux soutenait une tenteen coton cardé qui 
couvrait toate la clairière comme uu nuage à demi-transparent. 
Ge fut sous ce dais que la tribu s'arrêta, chacun ayant conservé 
le déguisement sauvage de Ìa nuit. Ce pêle-mêle de fourrnres 
et de plumages, eutrevu à la faible lueur du crépuscule, offrait 
à leeil quelque chose d'effrayant. Le vent du matin fremissait 
dans les feuilles et soulevait le rideau flottant qui recouvrait 
tous les acteurs de cette scène extraordinaire. Les premières 
blancheurs de l'aube raynieut l'orient derrière les montagne 
qui dominaient la forêt, dont les teintes sombres se dégradaient 
doucement et se perdatent dans la brume matinale, Au milieu du 
silence de la nature s'éleva, lentement cadencè, un hymne re- 
ligieux d'une douceur infinie ; puis les voix se rapprochèrent 
sans qu'un entendit même les feuilles sèches erier sous les pas 
des chanteuses, car je pensais avec raison que des voix fémini- 
nes pouvaient seules produire ces accents. Bientôt en effet les 
fe.nmes,de ce pas élastique et timide qui n'appartient qu’aux In- 
diennes, vinrent se ranger du côtè oppose aux hommes, et se 


ensevelies, contient beaucoup de salpêtre. Les tombeaux dans lesquels elles | tinrent immobites sans discontinuer leurs chants. Un vuile d'é- 
étaicht renferinées ont été également envoyés. Les cadavres étaient dépo- | toffe de coton cuuvrait leur visage, retombait en plis jusqu’au- 


sés, les niains placées, comme le sont celles des enfants dans le sein de la 
anère. : he 

C'est là une circonstance assez curieuse, puis, ce'qui ne l'est pas moins , 
e'ost qu’à.cÔté d'euw on avaiteoigneusement mis dans la tombe tout ce qui 
peut eonvenir à dek êtres vivants; depuis les ohjets essentiels jusqu'à. ceux 
quissont de pur agrément. Ainsi, à côtéde substances alimentaires, se 
trouvaicnt des ustensiles, des armes, des parures, des instruments de mu- 
sigue; ce serait une préuve de plus ajoutée à tant d’aütres, da haut degré 
de civilisation que certaincs parties de Nouveau-Monde, avaient atteint dans 
les temps reculés, Ces curieux monuments sont aujourd’hui la propriété de 
M. de Boom; it serait à désirer qu'elles fussent celles d’un musée. 


— Comme le phénix, l'hippodrome de Paris’, qui avait élé incendié dans 
la auit da 27j aillet, est sorti de ses eendres, ct hier, grâce au travail 
opiniàtre des ouvriers, la réouverture a pu ayoir lieu en présence d’ane im- 
mense assemblée. Tout le dégat a, été réparé avec infiniment de bonheur 
et dadresse. Les costumnes, ont été refaits ct ils sont plus brillants qu’au- 
paravant, On a profité de la círconstauce de cette restauration paur établir 
aa-desgus de la porte qui-conduît aux magasins el aux écuries, un pavillon 
avee des loges. 7 ete Dj 

Ilproduit unastezboncflet. 

‚— On éerit de Bonn, 5août: — … … 

„Un événement déplorable et qui aura des suites fâcheuses pour bien des 
personnes, est arrivé hier „dans notre ville. Un étudiant étranger, qui était 
en visite ehez un de ses amis, avait été conduit au eorps-de-garde par un 
agent de la police avec lequel il avait eu quelques démêlés. Exaspérés par 
eette arrestation, les étudiants se précipitèrent sur le corps-de-garde pour 
déliyrer leur camarade. Il y eut alors un affreux vacarmv; les appariteurs 
allèrent chercher Je recteuret le juge de l'aniversité pour cétablir la tran- 
quillité, mais ce fut en vain. Les gendarmes, qui donnaient des coups de 
platde sabre,se virent forcés de céder ans étudiants dont le nombre grossis- 
sait, de, moment, en moment. Le juge de Puniversité, ua appariteur etun 
agent de. police.qnt regu des contusions; on dit que le recteur mème a été 
légèrement blessé; comme les gendarmes et les agents de la police ne pou- 
vajent tenir tête aux étudiants, on fit venir sur les lieux un détachement 
d'infanteriet à son arrivée, la foule se dispersa pcu à peu. 

s_ Ávant-hier soir, rue da Mai, à Anvers, un enfant a trouvé la mort 
Atie '-kogr-Alamnres, an Second étage d'une maisen habitée par -des ouvriers. 
Bestielbeoastenees dede malheur sont korribles: Lá mêre de cet onfant;-Âgé 
de @8 ros, wenait dallamer an fen ouvert dans sa chambre, pour faire 
bouillir de Peay. Pendant que l'enfant jounait près de la cheminée, cette 
mère impradente descend dans Ja rue et va y manger force moules avec son 
mari, devant -une brouette de poissonnièrc. Tandis que père et mère-pren- 
nent ee repas en plein vent, ils entendent des eris d’entant qui paraissent 
sortir de la maison qu’ils habitent ; mais, par une coupable négligence, ils 
s’abstienneut d'aller s’ssurer si ces cris sont poussés par leur enfant, et ne 
remontent. chez eux qu’au bout d'une demi-henre. Alors s'offre à leurs 
veux Vaffreux spectacle de leur enfant accroupi dans un coin, presque rôti 
et ne donnant plus sijne de vie. Le petit malheureux s’était refugié der- 
rière le lit, en criant de tontes ges forces; ses vêtements étaient entièrc- 
ment brulés. On a transporté le cadavre à l’hôpital. Nouvel et terrible 
exerhpledes catastrophes que peut occasionner Pimprudenee des personnes 
préposées à la garde des enfants! 

_1-y a £8 mois envivan Ins mêmes parents ont laissé brafer un antre de 
leurs eufahts , à-peu-près dans les mêmes circonstances. Les benlures 
avaient ététellement fortes que l'enfant dat être traité à l’hôpital. Mais 
on parvint'à le conserver en vie; On voit que leslegons de l'expérience ne 
peuvent rten-sûr certaines personnes. 


EE 
 VARIETES. 


memmen Ì) iem 


_ CAYETANO LE CONTREBANDIER, 

„SOUVENIRS DES COTES DE L'OCÉAN PACIFIQUE. 

IE d . 5 E E À weige í 

EEn wad oe Pig is 

et Satite. — Voir nfre numéro 191.) . 
„“Gayetano battitle briquetet rhit le feu àun amas de bois 
kcil zo'neiltit, près qnoi ekácun de'nons, tirant les provisions 
qe M avájt apportées, se mit à mariger de grand ceeur. Lesilence 
ep Lalsaik pen â peu, la nuit s’àvangait, et les feux, avant d'expi- 





rape 


rof.Palarènent longtemjs encore un des tableaax les plus fan- 
Aashignes ga:il soit donné de contempler ;- puis l'obscurité suc- 
cèda au ee, -et les ténèbres en vahirent de nouvean la forèt 


etses sauvbgechabitaots. 

— Meinténaut' yes pouvez’ dormir, nons dit Cayetano, et 
j'aurai soin de voug-Breitler pour que vons puissiez assister à la 
ffú des cérérmonief. Se 

J'étais accablê de fätigne ; je m'étendis par terre, et je ne 
tirdai-pas à suivre les'oöiksèite HiCa petano. Qnelque temps avant 
Vaeben tre guide hots étertTa; sE vie semblait reprendre’ son, 

courshalfi{nel dans ces-boivsikedóteux Dos formes inddeïses al- 
laient et venaient ; tes Indieús: se: övörent l'un après l'autre; 
et, toujours guitós par la voix du eh if, ils abandonnèrent Ja 
partie dé la forêt où ils avaient passé la nuit, 

"_— Bebóut, seigneurs ! nous dit Cayetano, et 
ál nóus reste & voir des-choses curieuses. … 7" 
Les premiërgs fears grisÂt res du matîn éclätraient les échap- 

hes de la forêt, quand la tribu parvint à la lisière düne petite 
Wet bördée de 1ous côtés par des arbres pineut ; en-des- 
ERR Weidssäiltes s'ólevaient, semblables à des piens, ‘des 

Ebres dont le fe: avait dépouillé les brancties, et Je’ 
ka Ces'broussailles qui bordaient la clairiè- 
paste d'observation commode pour tout voir 


suivons de loin, 
in ik Za 
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delà de la ceinture. Quelques-unes d'entre elles seulement por- 
taient sur la tête des paniers dejones remplis de fleurseffeuillées. 

Le chef de la triba. couvèrt-d’une peau de lion, fit un signe, 
et, quelques instants après, Te silence succèda aux chants, Le 
chef prit des mains d'un singé gigantesque une torche allumée, 
puis, gagnant lune des extrémités de la clairière, il se tourna 
du côté de | orient, et se tint immobile, les yeux fixés sur le 
summet des montagnes, La partie du ciel la plus rapprochée da 
sommet se colora bientât d'un rose vif q:1i ne tarda pas à se 
changer en pourpre. En ce moment, le lion teva la torche et 
Vapprocha da rideau de coton cardé qui s'élevait au-dessus de 
sa tête. Le tissu spongicux s'enflamma, et, en ce moment où les 
dernières ombres de la nuit n'êtaient puint encore entièrement 
dissipèes, le feu répandit au loin une éblonissante clarté. En 
quelques minutes, le vaste dais fut consumé, et joncha le gazon 
de flammêèches noircies. Dans eet intervalle, le soleil s’'était 
leve, et, alors qu'expirait les dernières étincelles, il versait déjà 


| sur tous les objets une éclatante lumière. 


Le chef alors, dépouillant la peau de lion, laissa voir aux as- 
sistants sa figure calme et fière, puis il étendit la main vers les 
debris de la-tente, et, d'une voix solennelle, il prononga un dis- 
cours que Cayetano nons traduisit à peu présainsi:. — 


« Qui de nous pourra dire eombien d'années'se sont éeonlées | 
depuis que legrand esprit a créé ce soleil à pareil:jour ? Nos | 


pèêres n'ont pas su les compter;mais, comme ve fen vient de-éon- 


‚ sumer ve coton, le soleil a dissipé les ténèbres qai couvraient la 


terre, sa chaleur a fait vivre ce qui était mort, sa lumière a 
perfectionné ce qui était vivant; grace à lui,les brutes sont de- 
venues des hommes ! » Pot 


A T'exemple du chef, tous les Indiens s'empressèrent de dé- 
pouilter leurs déguisements; les animaux redevinrent des eréa- 


tures humaines et des chants d'allégresse s’échappèrent en 
mâles accents de ces gosiers.sauvages ; la voix plus douce des 


femmes alternait avec cetle des hommes, tandisqú’elles langaient. 
A ed 
Pee rde kep 


it finie, mais je devais assiéter :à- 


en l'air les-tleursde. leurs pgûiers: « :: 

La cérêmbnie :eligieuse 
une scêne plus imposante encöre. Sur un signe du chef, tous les 
Indiens se donnêrent l'accolade : un air de franchise et de loy- 
auté réguait sur toutes les physionomies Deux hommes seule- 
ment échangèrent un regard de haine. Ge regàrd n’échappa 
point au chef, qui, frongant le soureil, adressa aux deux Indiens 
une courte exhortation. Geux-ci répoudirent par des murmures. 
Alors le chef, sc tournant de manière à ce que le nord fût à sa 
gauche et le sud à sa droite, étendit les bras dans une attitude 
solennelle, et ajouta de cette voix imposante qui, la- première, 
avait commandé le silence la nuit précédente, quelques paroles 
dont voiet la traduction : e 

«Nos pêres ont dit : Deux ennemis ne doivent pas vivre dans 
le même village : l’ Indien désani devient l'esclave des blancs Hi 
la haine entre deux Papagos, e'est Y'exile:. Ee 

La haine qui séparait ces deux sauvages devait être bien v-o 
lente, car aucun d'eux ne fit un geste, un mouvement de repen- 
tir, Le chef continua : 

« Le village des Papagos de l’occident ne sanrait contenir les 
huttes de deux enneinis ; il est trop petit. Tous les deux duivent 
le quitter ; nos frères du nord reeevront l'un, nos frères du sad 
accueilleront l'autre. Ils mercheront jusqu'à ce que ges montar- 
gnes, jusqu'à ce qre ces furêts soient entre leur inimitië. Ge quo 
nos pèêres ont fait, est bien fait : allez. » 

Un silenee profond suivit ces paroles, que les échos des bois 
répétèrent. Les deux ennemis courbèrent la tête devant cet ar- 
rêt sans appel de la justice indienne; ils avaient prévu que le 
bannissement serait pronunaé contre eux, suivant la coutume 
de la nation. Ni l'un ni l'autre.o'éleva la voix pour se défendre ; 
mais des sanglots ótauffés se:firent entendre dans les rangs dés 


att 


femmes, car deux d'entreelles allaient abandonner aussi le- 


village qui les avait maeanajk 
sentence. Un Indien armenà' 

leùr remit leurs flöches,. teut arcet leur macana (casse-tête). 
Ils regurent en outre châcun, de la main du chef; une flèche 
bizarrement peinte qui devattleur servir de passeport et d'in- 
troduction dans la tribu dont ils allaient désormais faire partie; 
puis le chef fit tn signe de fa main et ramena, en signe de deuil, 
sur sa tête les plis desa couverture. Lesdeux Papagos mon- 


‚ -L'exécution suivit de près la 


es chevaut des deux ennemis ; il 





tèrent à cheval sans que leùr physionomie trahît les sentiments- 


quiles agitaient. Ils s'éloignèrent lentement en se tournant. le 


dos, tandis que leurs tristes et dociles compagnes commengaient 


péniblement à pied, sous Vardeur-du soleil, le chemin de l'exil, : 


sì long, si fatigant, quand il conduit un Indien loin dela cabane 
de: ses pères, loin de l'endroit où reposent leurs osseraents. Le 
silence qui cêgnait en ce mament.parmi les Indiens consternés 
permettait d'entendre, jusqn’aux moindres rumeurs qui signa- 
lent dans les bois le réveil de la nature américaine. Tout contri- 
buait À relever la majesté de cette scène étrange. Cette justice 
sans faste, hóritage-des ancêttes, qui rendait ses arrêts à la face 
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du ciel, me montraif la vie indienne sous un aspect que j'aurais 
regretté de ne pas connattre, et que les mascarades de la puit_ 


précôdente ne m'avaient point fait soupgonner. 


_ Par un sentiment instinctif de discrêtion, nons nous êloignâ- 


mes siranltanement de notre poste d'observatinn (d's étrangers 
pouvaîênt être de trop dans ce drarse de famille), et nous re- 
gagnâmes Î'endroit où nos chevaax étAient attachés. Nous re- 


primes Île chemin d’ Hermosillo. Arrivés à l'endroit où le sentier' 
que nous avions suivi pour venir du village des Papagos se r 
nit à celui qui conduit à la mer ef à 1’ ile da Tiburon d'un © 
et au Pitic de l'autre, ayetano s'ärrêta. — Je pense, soighé 
cavaliers, nous dit-il, que vous n’avez plus besoin de mes sèr 
ces, et-qae vous trouverez bon- qre je vous laisse ici. 
Le sènateur ne fit aucune objection ; Cayetano continua é 
m’adressant la parole, "4 
— Si jamais vous aviez besoin de moi, dit-ìl, a première eh“° 
bane qne vous trouverez à cent pas d'ici versla mer est la mien” 
ne, car c'est l'endroit que j'habite quand les affäires politiqud 
ue m'amènent pas à Hermosillo Vous serez toujours le biend 
venu chez moi en qualité d'ami du seigneur don Urbano; voef 


































voudrez bien dire de ma part à Vicente le Chinois qn'il n'a paf 
tenu à moi que je ne lui apportasse une quene de caïimnan à metd 
tre au court-bonillon. Adieu, seigneurs eavaliers. 
Et Cayetane, piquant des deux, s'éloigna de toute la vitess 
de son cheval. “4 
— Pense-t-il done, demandai-je à dan Urbano, quand no 
guide eut disparu, que j'aie besoin de ses services politiquef 
pour vous faire concurrence dans votre êleetion, ou queja 
fecours à lui pour avoir des ceufs de caïman, comme le Chinóf 
mon hôte ? jd 
— Non, me répondit le sónateur ; maiasì vous aviez qnelquél 
lingots d'argent & embarquer sans permis de douane, Cayetart 
s'en chargera. De Pe Bee we en 
— Ûl fait done aussi la eontrebande?  * Ne 

— Chut! dit, le sénateur en riant, ne prononcez pas ee md 
devant un des membres du congrès souverain. J’aî vaté des loff 


répressives à cet égard. Il fait, corame vous 
de, et d'une fagon fort originale parfois, 
— Je serais curieux desavoir, continaai-je, maiatenant qu'il 
est loin, pour qnel motif il ne peat entendre le retentissemend 
du Cerro sans épronver ce frémissement nerveux qui faisaif 
trembler sa main avant-hier soir. î GE. 
Don Urbano, mis ainsì en demeure de s'expligner, voul df 
faire le mystérieux. . tj 
— Je n'anruisà vos apprendre, me dit-il, sur Cayetano nd 
particulier qe des choses fort vagues; d’ailleurs, il est còk=A 
tains secrets qu'il est dangereux de connaître. 

— Vous piquez êtrangement ma curiosité; mais, p'aisq 
vous paraissez döcide à ne me rien: dire, peut-être Cayeta 
sera-t-il plus explicite. (La suite prochainement. 
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Vu la longueur.du spectacle on commeneersà six heures af deine. : 
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